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Tout ce qu'il y avail dans le journal l' Aileilk etait parfaitement 1rai, 
et mille autre11 fails de ca genre. 

n Vore tr611-humble 11erviteur, 
11 Sign-' : de11ervant de. Cormaioville. 

!2 t 854. )) 

EXPERIENCES 
D'JJ CO'J!llMUNJ.011!1...TlOM 

Tl!l...l'l'ZIS &.. "C'.11.0 131!0{ CO'l\BZU.Llll M.'U'S!ll.'.11 D''UN 011A. 'YON. 

Par M. SALGl'RS •. 

Mqnaieur le redacteur, apr8a ta leeture de votre interei.sante livraison 
de juin 18ad., et la permifision qua voui m'avez donnP.e de \'OUB tran11-
me&tre quelquei produil.i de commul.lications poeumat1ques, je me fais 
un vif pla.isir de vou.s adresiftf divers detai\5 de nature, j'e$pilre 1 a 

vo& lecteurs. Puiiique des e&piilgles de la $Cience, qui vou­
draient peut-etre oier Dieq 1 par Jes plus pan"re11 demoostra­
tiooa de nier les esprits et leur action, On ue saurait trop leur douner 
dei preuve& de cette aetion. Je ne dirai rien de l'innocente 
du petit dtl do.cteur Schiff, dont la 1n1blime dfcopverl.ft a fait 

de plajsjr noa doeter..acad4mieiens, dont M. du Vernet a fait 
honne justice. CependP.nt j'sjouterai que tous les ouvrages americaina 

- sur cette matiCre disent 9ue ce petit toe-toe de l'illu11tre doetenr ger .. 
manique, ou le petit bruit engastrimyLhe de M. 
quelquefoili juiqu 'a deux milles 1 et que lea maisons semblent de"ojr 
crouler lorsque leli esprilli donnept-Jiigpe de vie. Moi-mi:me j'ai 0tf. 

d'up ta page effroyable qui aefit eotendre plu&ieurs jours 
dans les rnurs de la ll'Hliaon du itieur Pouplard I meuuisier a lleaupreau, 
ce qui terrifia toute la. populatiou. Lei dieux de Ill S{:ience universelle 

nous dire aujourd'bui, mil.re refle1io1J 1 d'oll 
venaient 1 en 18"6, ces pierrei Cnorme• qui, Wmbant de trop haul et 
de trop loin pour dCcrire unp parabole appr6ciable, ont crib18 pendant 
trois •emairuia IP. waison du. ticur Leribla 1 marchand de charboIJ 
au pre& du Pan(hl.ioQ, 1ou1t Jes yeux da l.Q. police, de11 autoritf,s ei dos 
Jnilitaire11 qui forrnaient un cordon 1anitaire aulour de cette maisolJ, 
isoh\e alors h ca.Uie des dQmolitiop_s? - Tou11 lei jouro.aQ.x de Pari_s f!ll 
om foil 01ention' el )f. Scbiifi ma"'l•• ll l'i\1<1deJ11i• »ceue opoque 
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pour lui inspirer one heuteuse e1.plication de ce pbenomene en debors 
des ca.uses spirituellea. Remereions ees me88ieurs qui, nil voulanl point 
admettre d'ecprits, font de g6n6reux efforu pour chasser les rieurs de 
leur camp. Avec ces dernler1 nous rirons de 001 vibrations nertiMUes 
qui 1 soit avee des tables, des chaises on des corbellles, nous disent 
des chose• tre1-intelligente1, impr6vues 1 quelquefois philosopbiques 

· ou en langues etrangeres , inoompriaes des t8rooina , comm"e cela est 
arrive ehez M. de1 Mousseaux; oil on esprit a repondu en bebreu, 
interprete plus tard par tine personne etraJJg~re a celte seance el 
comme cela est arrive dans nolre cercle, Nous rirons de cette puis­
sance de n<>lre imagination, de ce repe{ de notr~ penile, suivant 
MM:. Babiiiet et M .... - Quoi ! c'est a notre pen1ee que DOUS devons 
les injures, les impertinences ou les gro1siCretis qui nous soot quel­
qoofois mais rarement rCpondues, et comme on en \'erra tout a l'heure 
un specimen. Dira-t~on aussi que ee sont nos vibrations ner-ceu11t1 qui 
produisent soui nos corbeilles des dessins certainement hien inat­
tendus? Ces messieurs, qui affeelent de metonnaitre l'e1istence des 
esprits, n'ont done jamais lu M. le baron Dupotet, qui, ''ouant son 
matCrialisme pa11se, <lit: « Qu'un e1ement inconnu dani sa nature 
u seeoue l'homme, le tord comme l'ouragsn le plua terrible fait du 
» roseau, le lance an loin, le frappe en mi Ile eodroit11 ll la fois 1ans 
11 qu'il lui soit 'permis d'apercevoir son invisible ennemi et qo'aucun 
11 abri ne puisse le garantir, voilk ce que j'ai vu. Un jour cette force 
>i evoquee (aujourd'hui ii reeoonait les mauYais esprits) agita tout mon 
• ~tre, et moo corp1 1 entrain6 par une 1orte de lOurbilloo, etait, 
i, malgr6 ma volonte, contraint d'obCir ou de fl6chir. Uve puisaance 
11 occulte venait de me pr6ter son concouri., .. En pratiquant cts 
)) ~uvres, j'avdue que la peur me prit Je vis des cboaes e1.traordi-
11 naires, etranges, et je 1enlis en moi comme l'cipprocha et le con/act 
u d'~tres intrilible1. Je ne crois point au diable, et cependaot j'ai ete 
» ef!ro,yP.; mon seepticisme Unit par ~ire vaiocu. ll est biea permis 
11 d'avoir le frisson quand la maiaon trtmblt1. 11 Eh bien ! que dites--\1ous, 

. me11ieurs Jes infaillibles, de ce petil toc~toe? Quoi! M. le docteor 
Dupottt n'a pas reconnu que c'l!tait un cffet de sa voloote, de S(ln 
imagination! O meuieurs Jes savants! ou voU1 etea battos, et vous 
en conviendrez, ou vous direz que ~l. Dupolet est un impoateur avec 
les millions ~'Amerieains et !es milliers ·d~EuropkDJ qui croient que, 
par Ia ralaon que l'Ame est e11entiellement immortelle, que l'Ame est 
un esprit, 11 ya rrdceua.irement des esprit.s. Mais venous aux resoltats 
de mes propres exp~riences, qae je fais comme l!tude et non pour ... 
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1non amusement, et cepend;nt sans pouvoir suivre un plao 1 parce 
que Jes dames ecartent ''olonliers Jes qucsLions serieuses. 

Le journal la Patn:e nouS ayant donne en 1853 une letlre d'un 
M. Morin 1 qui n'a pas perdu I' esprit, el qui nous disait qu'une corbeille 
perforee d'un crayon avait ecrit monde fragile, puis, si vous voulex 
conna~tre les esprits, failes la cha~ne comme autrefois; j'en parlai, sans 
vouloir essayer une pareilte experience, qui me paraissait impossible. 
Trois personnes voulurent faire cette epre~ve et me forcCrent en 
quelque sorte d'etre la quatrieme. Je m'en trouvais comme honteux, 
lorsque au bout de dix minutes nous sentimes comme une force qui 
entrainait nos mains. Notis posames le crayon sur le papier, et ii s'y 
promena. A.lors nous times Jes questions sUivantes : <1 Y a-i-il uo ciel? 
- Oui. - Par qui est-ii habite? - Dieu. - Qn'esl-ce que Dieu? -
Esprit. - Qu'est-ce qu'un esprit? - Dieu. - Notre 3me est-alle 
immortelle? - Oui. - OU va-t-elle au moment de noire mort? -
Dien. - Les esprits peuyent-ils nous ''oir? - Oui. i1 Gra.nd CLaii notre 
CLonnement en voyant que des reponses s'ec1ivaient ainsi sous une 
corbeille. Quelques personnes exprimant !'opinion qne ce pouvait etre 
produit par la peosee, je demandai a !'esprit -S'i1 eotendait l'anglais. 
Sur sa reponse affirmative, et certain que personae autour de moi ne 
coonaisstit cetle Jangue, je demandai quel etait le plus !l.ge de moi ou 
de M. B ... 1 ce que i'ignorais completement, et quclle Ctait ladilference 
11'age. Je traduisis la reponse h M. B ... , qui en reconnut l'exaclitude. 
Iln'y avail done pas ltl influence de lapensee. ' 

Les AmCricains disent que dans ces communications les esprits sem~ 
blent nous soumettre a un noviciat, et en effet, dans le commence­
ment, nous n'obtenions souvent que des ronds sans fin, puis des 
jambages insignifiants 1 puis des mots sans articles~ puis quelques 
mots, des phrases, enfin des pages. II faot avouer que si ces ronds 
avaient ete dus a notre imagination, celle-ci ellt Cte bien sterile, et 
que nous eussions eu un courage robuste en nous fatiguant pendant 
une heure pour nous contenler de si simples i·onds. Toutefols, un 
esprit plus genereux que Jes autres a juge apropos de nous donner la 
surprise d'un encndrement parfait d'une pareille reuvre, et de tourner 
de droite 3 gauche a pres avoir tourne de gauche a droite. Enfin,j'avais 
prepare un jour une douzaine de noms sur de petits car1•es de carte, et 
j'en touchais un du doigt sous la corbeille. Je dis: a Pui5'}ue les esprits 
nous voient, quel est le nom que je touche? -Emilie. -Etcelui-ci? 
- Justine. - Et celui-lll? - Napoleon. 11 Ces noms ~crits Ctaient 
ceux que j'avais montres. Une demoiselle dem~nde : '.( Qu'etais-je 

• 



- !Ht -

avant d'etre dans le monde? - Soumc. - OU etais-je? - Espace. -
Que suis-je?- Melanie. - OU vais-je? - Vers Dieu. - Qu'est--ce qui 
me rllpond? - La corbeille. )) Un magnetiseur entre, la corbeille 
s'arr~te; il passe daos uoe autre chambre, elle marche. \( Qu'est-ee 
qui t'emp~chait d'ecrire tout k l'heure? - I.e magulltiseur. - Que le 
fail un magnetiseur? - Des miracles. - Peut-on guerir la vigne'""? -
Non. - Et les pommes de terre? - Impossible. - Qu'est-ce qui 
nous met en communication avec les esprits?-Le fluide magnttiqoe.­
Quel est, dans le moo de des asprits, !'opinion a 1'4ard de Schamyl? 
- Heros fascinateur inspire par Dieu. - J'iovi1e !'esprit k nous ecrirc 
quelque chose de spontane. - La foite rapide du temps doit nous 
donner la mesure de nos actions et an1ener la pensee rle la mort, 
c'est-k-dirc de reternite. )) 

Mademoiselle M ... , pour s'assurer jusqu~ quel point Jes esprits 
penvent lire dans nos pensees, propose que chacun de nous en ecrive 
une et la cache dans un livre. Elle avail ecrit la sienne d'avance. 
L'esprit ecrit : (( Sculpteur grec, j'ai e1e Callimaque, l'ordre corin­
thien est ma gloire. - J'aime beaucoup mon pere el Herrninie. -Les 
esprits feront la conquete du monde. n Les billet11 ouverts ont prfsenlC 
la m~me chose, lettre pour lettre. Ah! s'ecrieronl lesinfailliblessavants, 
voyez-vous bien qu'il ya transmission de pensee. - Non pas positi· 
\•ement; mais les esprits connaissent parfaiteinent ce que nous 
pensons et meme ce que nous avons pens.e , ce que nous faisons et ce 
que nous avons fait. Qu'on juge si l'Esprit supr~me pourra y l:tre 
etranger. lei ce ne sont pas nos pensees qui se dessinent par l'action 
nerveuse, c1est l'esprit qui prend dans notre cerveau ce qu'il y voit. 
Mais est-ce une raison pour que !es esprits ne nous disent pas souvent 
des choSes que nous ignorons ou qui nous deplaisent quelquefois? 
Qu'on en joge par ce qui va suivre; car voilh un esprit maussade et 
galant tout a la fois. 

« Avez-vous Cte homme? - Oui. - Pent-on savoir votre nom? -
Pas de reponse. - Votre nationalitC? - Pas de reponse . ...,.- \royons, 
repondez? - Curieu1. - :Etiez-vous Frani;ais? - Archicurieux. -
Voyons, j'insiste. - Bougre. - Est-ce b. nous que tu adresses cette 
charmante epithete et sans motif? - A t9i .. -'(Je repousse avec hor­
reur one: epithCte d'un si mauvais gollt et tousles Bnlgares.) Et loi 1 

es-tu au moins un hon b ... ? - Oui, trCs-bon. - Tu es done une­
bonne ~me? - Oui, oui. 11 (M. M .... dira-t-il que ees reponses soot 
dues a mes vibrations nerveuses, a la transmission de ma pensee?) 
« Nous ferais-tu da mal si tu le pouvais? - Non, jamais. - Nous 
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aim es-la bi en? - Pas toas. - Qui aimes-tu le mieux de nous trois? 
- Melanie. - Et apres? - Plus rien. » 11 est· remarquable que cet 
e1prit emploie ici une mauvaise locution locale. On entend dire a 
Angers: J'ai appele, risn ne m'a rCpondu, et dans Jes venLet 
pbbliques: Rien ne dit plus rien? Hultjours tpres nous rettouvonll le 
meme esprit; car nous les reconnaissons lt leur caraclE:ire e\ h lellr 
ecriture. 

•t Ea-tu l'e&prit.qui Dous a r~pondu il 1 a huit jours? - Oui. - Y 
a-t-il un diable?- Certainement. »Awes certainement ii ya un mOt 
illisible. « Quel eat Ce second mot? - Cherchez. )) Nous cherchons.­
Nous a-vons cherche en vain. Nous invitons !'esprit lt le recrire. u Je 
m'amuse. - En quelle a~nee etes-vous ne? Ecrivez en chiffres, quatre 
au plus. - 0000. - Le diab!e aime-t-il Jes p

0

rotestant11?-.- Celt ne 
me regarde pas. - (J'ai fait souvent cette quesLion et- en dilferents 
lieut, la r6ponse a t.Qujours ete Oui.) Qui reconnaisMlu pour ton chef 
.spiritoel? - Dieu. - L'aimes-tn bien? - Oui et Melanie. - Con~ 

nai11~tu l'avenir? - Dieu seul le connait. - Donne-nous deux mots 
de· ta pen1100? ~ Jesus, aimewle. >1 Quelques joura apres nous le 
retrouvons encore. « 8oromts-nou1 raccommodCs? - Bahl )) ll 
dessine spontanement une figure humaine. Mademoiselle Melanie, 
tresMfraiche 1 tres-coloree, lui demande son portrait.. An mouvement 
de la corbeille, nou~ croyons qu'il ne fait qu'un barbouillage; mais, en 
la levant, uous somme1 surpris de trou"Ver le des11in parfait d'une 
rose avec l'lesfeu.illes. (Oh IM. M ... ! qtie nos vibrations nerveuses ont 
de talent! Siles e1periences 110nt 1atts1; ditel'I au moins qu'e\lea soot 
galantes.) Madame X... demande aussi son portrait. - II ecril : 
Maligne et &piritueile, mais bonl!e amie , puis ii dessine son portrait 
auez ressemhlant. 

Un autre jour, lt cetle que1tion: {{ As~tu ete homme? » la rtlponse 
fut: ({Si. - Qui cs-tu done? -Espanol. - Quel nom?-Pas de re.. 
ponl!le. -Ta profesaion?-Pas de r~ponse. - Entends-tu le fran~is? 
- Qulera- detfr el qu.tJ (ii fallait lo qiu) qui·t'l'o. Oa habei.! d11 dudar de 
todo. E11 mentitlll' dudar '?_tiayormente dssi mi&ma. Cre1r BOla'TnlJTlte en 
Dios yen sulJ santo~mysfetio1,pemar poco 1 hahlar aun menos, etc., etc.» 
11 a ecrif ainei sit pages, terminant, pour s'essayer en fran~is·, par 
ees mots : Remembrer sou vent vou1. Je lui dis en fran\-8.is qua, 
JK)Ul. terminer la ~eanM, je l'inl'itais de iiouveau k DOUI donner &a 

profession sur la terre. 11 ecri"it : Hidalgo y af6ali.il, noble et ma~ot1. 
La ttaduction de ce qui el!lt ci-dessus eat: « .Jene dirai que ce qn'il me 
fera plaisir ·de dire. Vous devez douter de tout. Il faut douter princi-

·~--- ----------
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palement de soi•mime; eroire 1eulement en Dieu et en sea sain\I 
mysteres; penser.peu, parler encore moins, •etc., etc ... Une per&Oooe 
qui a quelque idee de ll transmission de pensee me dit que c'eat ·usez 
que je connaisse cette langue pour qu'on soil autori1e 1. croire·a ceLte 
dictee meotale de ma part. Je iul fi1 observer que ce1 pen11001 tle eont 
nullemeut Jes Dlienue1 (pen1ar p<fco ), Ii moi qui crois qua Dien nous a 
donne l'intelligence pour que nous en fassions uaage; que je n'aurais 
pas dictC EL que pour LO fue; que je n'aurait pas fniL oo man\'ais 
fraO{:ais, remembrer souvent Vous; que je ne me serais pas servi 
d'un terme du quatorziCme siecle, rernembrer, pour se souvtinir, enw 
core usite en anglais :.. to remember; enfln je dis que je n'aurais 
point employe un infinitif en parlanl a l'imperalif. - Vous voyez, 
monsieur, qu'il est bien aisC de refuter cetle opioion entetee de 
transmission de penitle, qui 11e dre1se toujours comme un porc~!Spic 
oontre l'etlslence et l'action de1 esprits. 

Vous voyez que 1 com me M. de21 Mounalui, je n 'ai pat le malbeur 
de ne rencontrer que des d~monS. Tout.el lea lmes hUhl11ines devant 
~tre daos lee mt\mes conditions spir1tuelles, pourquoi celles des gens 

.. de bien n'anraient-elles pa11 le m4me privilege que cell01 des mecban11, 
de venir a notre appel? Dira-l--00 que let ptemil:re8 ne quittent pas Jes 
regions d6 beatitude? Je repondrai qu'il 1erait plus a.ise de croire a 
!'apparition d'eipril8 lihres qu'h. celle d'espril1 reclus, qui ne de"\'raient 
pas avoir la faculte de 10 donner de.s cooses. Le lieu de llouleurs, de 
privations dane l'eepace, comma la disent lei e1prit1, ma paralt etre 
la region f!.~rienna qui aou~ tonche, et qu~ les mauvai1 esprit11 ne 
pen vent pag quilter. Elle est leurs Palus .. Mreotide.e, que lei bone eeprits 
oe font que tra,·erser. Ce ne &Ont Ii au resle que des preaomptioni. 

Agreez, eic. SALGIJBs. 

Augers, ~ 6 juillot l 854. 

FORMULE D'UN PACTE AVEC LE D£"1110N. 

Nous oe citons pas le fait suivant comme une prllute de sorcellerie, 
puisque lea choses de oette esptce ayanl ete nil!es de la maniere la plus 
ah1olue en vettu des preiendus prosre. du 1iCcle, le aorti!Cg~ n'61ant 
plus devant la loi ni un crime, ni un d61il, !es tribun1ux n'ont plus a 
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instruire aucun procks de ceLle espCce. DCs lor.s on esl prive des 
Jumieres que pourrait prodnire l'audition des temoins. 

Au· re.st~, qu'on croie ou non 3. la r6alite de la sorce\lerie, on nc 
saurait jamais regarder com1ne innorenls <les pactes Comme ceux que 
nous a lions rapporter, dans lesquels les signalaires demandent au de­
mon le pouvoir de causer les maladies qu'ils dt\sireront, el de pouvoir 
Ies guCrir a leur volonte. 

Que dire aussi de ces hommes qui, pour de !'argent et le pouvoir de 
faire du ma! a leurs semblables, ne craignent pas de donner leul' 3me 
au demon apres leur wort? 

Voici le fait qui donne lieu aces reflexions.: 
Nous lisous dans le Journal de Vale11ciennes (aoUL t8Zl-i) : 
11 ·Au dix-neuvieme sikcle, en !'an de grace 185i, dans notre arron­

disseruent, qu'on dit tres-eclaire, ii existe encore un sorcier: J.-B. 
Riheaucourt a des rapports avec !es esprits infernaux qui liennenl leur 
sabbath. Marquette, pres Bouchain. Dans tout le pays, ii est craint 
com me un diable 1 et on Jui baise les ergots. 

• Franyois Durot, cultivateur et roarchand de chevaux a Vred, a\·ail 
des vaches malades; s3.ns doute qu'on leur avait jete un sort. Aussi a­
t-il eu recours au sorcier de Marquette. 

ii Le disciple de Satanas commence par demander 20 fr.; puis, quand 
il a palpe l'argent et qu'il l'a fourre dans son gousset, ii fait dcµx ou 
trois grimaces, crache a terre en disant : u .AUcz, vous avez eu de la 
foi, vos vaches sonl gueries. u Ensuite, toujours inspire par Beetze­
buth, il court trouver l&; femme de Durot 1 pendant que celui-ci est a 
~larquette, et Jui annonce qu'll partir de ce jour ses bestiaux ne seront 
plus jamais maladcs; qu'une seule formalite etait a remplir: c'etait de 
lui. donner sur-le-champ 20 fr., un mouchoir presquc neuf et unc che­
mise qui n'ait ete lavee qu'une fois. -Affaire conclue. 

}) A son retour, le mari est tres etonne d'apprendre que Ribeaucourt 
s'estfait payer une seconde fois, etil demande des explications. {( Cours 
a Cambrai, a l'archevecbe 1 Jui replique le sorcier, tu reciteras des 
prieres, mais avant de parlir, donne-moi. ,, -Non, mercil tu vas tout 
m'enlever jusqu'll mon dernier sou! ii Durol comffien~ait ll. ouvrir les 
yeux. 

>) Une femme de Marcq-en-Ostrevent a ete egalement viclime d'une 
escroquerie du meme genre. Ayant appris qu'ellc avait des vaches 
malades, Ribeaucourt s'est offert pour enlever le sort qu1on avait jete 
sur elles; ii Jes a regardees longtemps, ne les a pas gueries, ruais s'est 
fail donner pour ses honoraires 20 a 26 fr. 

• 
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n C'est alors que le diable a-joue a son familier un tour de sa fa1ton. 
ll a permis que la police flit instruite des faits etgestes de Ribeaucoort 
et qu'elle fit une descente a sou domicile. 13, entre autres choses cu­
rieuses, on a trouve les pactes· suivants, conclus avec le diable et 
:.-ignes par deux cultivatey.rs de Marquette : 

·Premier pacte avec le d£able. 

" Len mille huit cen ceiiqnantc lrois, le quate octobre, a pres avoir 
fail pactc avec (toi, Satan) pour la somme de cen et clix mille francs 

·en orre et en argens, to~s orre et argens de France, hon et valable 
pour en faire ll ma vonlonte. Je fa it pacte avec tois ll condision que tns 
ne mes (eras auqun Walle sur moi oi dans mon corp&. Je te donne mon 
h3.mme apres moo desais. 

1> Sinier : Andre Joseph D ... n 

&cond pacte avec le diable. 

" L'an mille huit cen cenquante trois, le lrois hoctobre, je fait pacte 
avec (toi, Satan) pour la somme de trOis cent mille francs, la motier 
en ors en piese ceinq francs, tous ors et argens de Franse, le tous 
hon et valable pour en fairre a ma volontee. Je tus demande que tus 
me donne les pouvoir de cosee des maladis a quis se hon mes fera 
plassirre et les guerire moi meme; que nulle bomme livans ne puisse 
Jes guerire enii en avoirre aucune counaissanse des maladie que je 
coserais; et tu me donoeras conaissanse pour guerirre de malle et de 
maladie' soi queue maue que se SQit l que je puit la guerirre quante se 
bon me fera plaisirre. Je fait pacte avec lois acodision que tu nes mes 
feras aucun malle nis sur moi nie dans mon corps. Si tus macorde la 
demande que je tes fait, je te donne moo bamme a pres moo desai, et 
voilll ma signature, a condision que tu m'aparaite.ras tousles fois que 
je tapellerais pour aconplire mes volonte, et mon desire est que tns 
m~ fasse ganier a tous Jes geu' quand se hon me fera plaisirre. 

)) Sinier : Philippe-Joseph R .. )I 

»Tels soot Jes documents incroyables qu'on a lus 3 !'audience. Le 
redactcur de ces denx pactes avec Lucifer est possede lui-rn~me du 
demon de l'ivrognerie, et ii compara1t com~Jetement ivre de\·ant le 
tribunal. II est condamne pour escroiJuerie ll un an et un jour de prison 
et a 50 fr. d'amende. -Messire Satanas n'est pas venu le deli,'rer. )) 

• 
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LES !Iii Iii IORTS PEUVIM!-ILLiS SH llMIFKS!KR PIR LiS !!BLiS? 

• 
Monsieur le redacleur t un de YO-' collaborateurs les plus dlstingu~s, 

~I. le chevalier des Mousseaux, apres vous avoir adresse une premiere 
lettre oU ii resol,·ait cette queStion par la nCgali,·c ( p. 30), vous en a 
eovoye une aulre (p. 127) ofi il soutient la mjjme opinion de la 1na­
niere la plus affirmative, sans tenir compLf de la reponse pleine de. 
moderation et de sa@'.esse que vous lui aviei. faite. 11 veut que le,11o d6-
n1ona parleot toujours par les tables, que l'erprit provoqu~ par l' lwmme 
a 1e metfrB en rapport atiec lui 1oit oonslammtnt'mauvai1. C'esl uni-
11uement ce ton exclusif et absolu que vous aTiez; combat\u 1 vous loi 
aviez opposti l'Ame de Samuel provoquee a se monlrer par la pythonisse 
<l'Endor 1 el obCissant a revocation. 

Permettez-moi de vous adres8er nne autrc refutalion de J'opinion 
de M. <les Mousseaux 1 que votre honora:ble correspondanl ne recusera 
pas sans doute, car le conlradicleur n'est autre que M. des ]\fousseaux 
lui-wCwe. Nous citons textuellcment un chapitre de son livre sur !es 

. ·demons intitul6 Quels sont !es eiprits qui nouB apparaissent l 

« BientOt peut-Atre 1 dit M. des Mons!!eaux, les apparitions de ces 
angea dechus doni nous nous entretenons seroni pour nous ua fait 
inond6 de& lumi~re!!I de l'~vide.uce. Mais parm1 le!! esprit~ qui franchis­
sent Jes barrieres de notre brumeuse nature pout nous apparal!re, ne 
se pre1ente-t~il jamais que !es demons? Ne sommes-nous point aussi 
Caellement visi~s par des Aines humaines, et de.as ce cas, d'o(l soot ces 
~me&? Que sont .. elles devenues apres le ttl!pas? Quel est lent sort? Que 
nou8 en11eigne: k ce s1.1jet la thtlologie, et q11'en pen&ait l'anliquite 
paienne? Car les erreurs du paganisme ne furent la pluj}art du temps 
qu1une forme des v~ritlls primitives que l'bomme !e plut a oouvrlr d'un 
voile, a draper d'uo linceul, et dont son orgueil liolenta les !oil! et I.es 
allures. 

>1 Ce que les anciens croyaient de !'awe, Apulee le resume en deux 
mots, d'uoe maniere presque eompleU!, dans son livre dea Mtf4roor­
phose' ou· de 11Ane d'w. • 

u L'ame humaine enfermee dans le corps estappelee demon (Oi:ntJ.ow), 
et ce demon 1 notre Jangue peut le nommer un gfillie. Je hasarde ce 
lerme, parce que le dieu qu'il reprt!senle est l'ilme de chaqu"e homme1 

dieu imrnortel 1 et qui cependant nait en quelque sorte avec l'homme. 

---- --- -:c:=---=::o--~--·'"-"'"--
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ll Dans un autre sens, l'Ame humaine dilgagCe du corps se nomme 
encore demon; elle est ce que l'ancienne langue laUne appelait lemure. 
Parmi ces temures, les una 1 diviniLCs paisibles el bienfaiaant.es, .soot 
cbarges du soin de leur poslerite 1 sous le nom de lart1 dome1tique1. 
l~'appellation de larvea di'.iSigne au contraire ceux que leurs crimes en 
cette vie ont pri,·es d'un sfjour beureux, et qui, errant dans une sorttl 
d'exil 1 sont le neau des mechants et la vaine ter1:eur des boos. 

" Lorsqu'on ignore i;i le genie, &i le 16mure est lare ou larv~. on le 
nO:mme dUu·mdne 1 titre d'boooeor qui ne doit apparlenir qu'i. eeul 
Jont la vie fut rCg!ee 1alon le1·Jois de la justice, et que Ies-hommes 
ont dhinisM. 

11 Cette division des dCmons ne regarde que ce11i qui \'ecurent dans 
un corps humain, ear il en e&t une foule d'autres qui ne forent jamals 
soumis aux liens du corps. 

n Eh bieo! ces esprits separes de leors corps sonl ceux que notre 
langue \lulgaire designe par le nom d'ames en peine, de revenants, de 
funtOmes, lorsqu'ils apparaissent allx yeux des morlels sous une forme 
sensible. Les catholiques ont-ils quelque raison qui !es ehgage a con­
siderer comme reelles ces manifestations, ou qui les en ctetournell Un 
si grand nombre d'agenls naturels peuvenl impressionner lessens de 
l'homme, et par un desordre momentane creer des illusions dans son 
a.me' susciter des fantasmagories qui le portcront quelqucrois a dou­
ler de lui-meme ! Qui le conteste? ~f.ais en derniere analyse, des chre­
tiens peuveni-ils croire h la realile de ces ap~aritions, lorsqu'ils se sont 
prfalahlement entoures des conditions philosophiques sur lesquelles 
toute certitude doit etendre sa base-? Un mot de la Bible -va nous re­
pondre : 

ii Samuel etait justc, et it sortit bien eifectivement de sa tombe, ou 
du moins ii se manifesta comme sortant de Sa tombe au:i paroles ma­
giques et sacrileges de la pythonisse d'Endor. C'est ce que nous en­
seigne le l" livre des Rois (ch. xxvin ). 

1J Plus tard, lorsque notre Sauveur mourul sur la croi1 : c( Les se­
n polcres 810UYrirent I et plusieurs COrpS dee saiOlS qui 6taient ffiOrts 
» re1susciterent. Etant sortis de leurs tombeaux apres sa resurrection; 
,. ils entrerent_ dans la cite uinte et fureot vua de plusieurs personnes 
)) (saint Matthieu, ch. nv11). » 

.,, Le11 lme& des bienbeoreax 1 lea lmas du purp.loire et cellea des 
damnes peuvent Cgalemen' aous 11pparaitre et nous pouvcns les vcir 1 

dit la Thfologie mysti"que de Schram. Ces· dernilree son' eomme lea 
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berauts de la justice divioe, et leurs manifestations s'accomplisscnt 
en guise de hauts enseignements (p. 210). 

u Assez de prodiges se soot operes, s'operent tousles joursen Ame­
rique et jusqu'au milieu de nous, par l'intermediaire de persoones que 
Jes esprits Ont eJues 1 OU meme par l'intermediairc de simples objels 
inanim8s; assez de milliers de personnes, et je suis du nombre, ont 
ete temoins de quelques-uns de ces prodigcs pour que l'oo puisse ra­
conter des faits du surnaturel le plus bizarre, sans trop effaroucber 
les hommes de hon sens, qui lous naguere nous eussent ferme la 
boucbe avant de se donner la peinc de ri.\flCchir ou d'examiner. Tou­
tefois, si le lecteur se sent d'humeur a rire de ma premiere narr3.tion, 
qu'il se deride un instant, rien de mieux; mais avant de nous juger 
esperons qu'il voudra terroiner la lecture de eel opuscule. 

)) Ace propos done> les Annale8 de la SociBte de Jesus, citees en ce 
point comme aulhentiques par le professeur de theotogie Thyree., rap­
portent uo trait qui' s'il n'est point d'uoe verite philosophiquement 
etablie, temoigne au nloins de la foi des catholiques sur cette matiere. 

»Elles nous di sent qu'une jeune fille, nommee Catherine, etant ve­
nue a mourir au Peron, aprCs s'etre fait un jeu de profaner parses sa­
crileges le sa~rement de penitence, la certitude de la condamnation 
de ce_tte jeune fille frappa bicnl6t de terreur ceux qui l'avaient ante~ 
rieurement connue; car 3- peine eut-clle rendu le dernier soupir que 
son r6le del'int celui des demons envoyes par l'enfer pour tourmenter 
!es vivants. Un cbeval, doux et paisible jusqu'3. ce jour, tomba tout 
aussil6t dans des accCs de fureur, brisa !es liens qui le retenaient, et;­
de ses ruades fit trembler la muraille. Les chiens tCmoignerent de leur 
crainte par de longs et lugubres hurlements. Un jeune homme fut lire 
par le bras hors de son lit. Une des servantes, frappee a l'epaule d'un 
invisible coup de pied, en conserva la marque pendant plusieurs jours. 
Aussit6t que fut mis en terre le cadavre de la jeune fille qui s'Ctait im­
mCdiatement ·putrefie, one grele d.e lniles et de briques tomba sur les 
toits des maisons, a la vue des 1UJ.hitants de la ville. Une de6 serv«ntes 
vit Catherine saisir un ya~ et le briser avec un horrible fracas. La 
maitresse de la maison emue, de ce bruit el entrant dans la piCce d'o-U 
JI partait, uue moitit! de brique vint frappe'r lemur avec uue violence 
inouie. Une image du Christ ayant Jte le jour d'aprC$ eollee sur la 
muraiUe, fut arracht!e en Presence de tons tes habitants du lieu, et 
dCchirCe en trois lambeaux. J'abrJge ce trait que je choiSis entre mille, 
et qui figure parmi les exemples donnt!s comID.e fort rares d'ailleurs 
de l'apparition des damnes'. 
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)) D'apres Jes memes autorites I lorsque les ames du purgaloire se 
manifestent a nos regards 1 leur d€sir n1cs_t pas le moins du monde 
d'exciter dans notre esprit un sentiment de terreur. Lenr but est de 
recourir a nos prieres i c'esl de solliCiter de notre compassion des 
reuvres qui les aff'ranchissent de leurs peines et dont l'uli\ite soil 
reciproque. .. 

)) C'est ici le lieu d'ecouter un rCcit de saint Gregoire. Germain, 
evi;que de Capoue, ayant ete envoye par son medecin a des eaux mi­
nerales, vit apparallre devant .Iui, dans les thermes, le fantllme de 
Paschase. L'eveque, saisi de frayeur, lui demanda ce que pouvait faire 
en ce lieu un homme d'une .si haute <lignite; car Paschase avait e1e 
diacre du saint siege. 

)) Seigoeur, reprit Pascha~ 1 e'est en ces thermes que je subis ma 
penitence, et je viens vorrs supplier d'adresser pour moi vos prieres a 
Notre-Seigneur : priez, priez 1 et, revenant en· ce lieu, si vous ne me 
voyez plus apparaitre, sachez que vous etes exauce! Germain pria, 
revint , et Paschase ne se fit plus voir ( Thyree 1 p. 4; saint Gregoire, 
liv. IX Dialog., ch. xxx1x). De tels prodiges ne sont point tres-ra­
res , et je po.urrais ajouter a ce recit des relations curieuses, donl je 
liens Jes details circonstancies de pretres et de laiques aussi Cclair/Js 
que sains d'espr£t et de corps. Plusieurs de ces appal-itions, qui s'etaient 
manifestees sous forme de colonnesde vapeurs, s'affaissant et disparais­
saat avec une sorte de siffiement 1 aprCs que des paroles en etaient 
sorties, me rappelerent une des singularitts de l'obsession du presby­
tere de Cideville. 

» L'experience de personoages trCs--eompetents nous ~nseigne que 
s'il est quelque chose de rare, e'est !'apparition des damnes et leur 
intervention dans Jes atfaires des vivants. Quant aux apparition~ des 
~mes du purgatoire, elles se repetent ll des intervalles plus rappro­
ches. En fin, Jes manifestations sensibles des demons qui aiment ltnous 
entrainer dans 1'erreur, en se faisaot pasSer pour des ~es des morts, 
l'emportent considerablement en frequence sur toutes les visites de ce 
genre (Thyr/Je, p . .34; saint Augmtin, CitCde Dieu). 

» Si l'esJ!rit qui se manifesLe est d'un damne, nous est-ii dit, !'ap­
parition surgira de preference dans Jes lieux oiI mourut, ~it un infi­
dele, soit un homme dont la renommee a fail valoir le! actes ou les 
sentime'nts antichretiens. Vous entendez alors des bruits etranges, 
des clameurs stridentes, des voix, d'incoberent.s discours, et les objets 
inanimes se meuvent h. vos yeux et se transportent d'une pla~ dans 
une autre, puis enfin, je ne sais quelles moleslations, quelles taquine_~ 
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ries, quela mau:i on qt1elle1 tortures solvent ou accompagnent ces 
di!teatahles phenomenea.. • 

11 L'!lme qui subit la rude eP.reuve du purgatoire nous inspirera pen 
de terreur1 on nedoit redouter de sa part aucun oeau. Nulle impatience 
n'etlatera dans ses gemissements et dan11 aes sonpirs; Jes paroles 
qu'elle adressera seront exemptes de tout peCbe, elles respireront 
l'humilite 1 la soumission, et elles aoronl pour but le soulagement tout 
special de eetle ime. Et si Dien permet de telles apparitions, ce sera 
generalem&nt dans les lieux saints, dan11 des egJigea. surtout, ou bien 
encore dans des endroits hantes presque aussi10t apres le di!cCs de 
quelque fid81a mortdans des sentimenti de piete (T.Ayf.ee, p. 269). 

)) ~fais lorsque c'est un demon qui sort de son inferna\a invisibiliti! 
pour (rapper en noug leg sen1 de l'on~e et de la vue, son apparence 
n'est que rarement celle de la forme Juimaine. L~ plus souvent vons 
voyez bondir aupres de vous un monstre, un animal fi!roce ou grassier 
(1aint Athanase); sa presence e1H annoncee par deg bruils inexplica­
bles, par des clameurs iauvages inoules, et qui gemblent earacteriser 
Jes demons; puisque nul antre e1pPit n'accompagne de la sorte son 
apparition. S'il parle' ce doil f!tre pour blasphemer OU pour reveler 
des choses dont la connaiuance passe la portee naturelte des facultes 
de l'homme et le conduit au ma.I. 

11 Aux tleaux dont Jes demons nous affiigent, nous Jes rcconnaissons, 
puisque telle en est la gravite qu'aucun esprit humain ne saure.it en 
engendrer de pareils. Nous les reconnalssons Cgalemcnt :iux services 
qu'ils nous rendent, en ce que leurs actes surpassent \eg forces de 
l'homme: ce'sont deg erirne1 i e'est une violatioq. des Jois de la nature, 
t'est Je rCSU]tat presqoe evidemment necessaire d'un·pacte tacile OU 
et:p~e~meot formC. Ne 1'agil-il que de jeux, de lutineries, de baga­
tellea, s'il g'y niAle ou s'y gli11se du gurnaturel, ce soot encore !es de­
mons qui operent 1 et c'est 4urdwlt4t que vous Jes reconnailrer. comme 
le lion ge reconnalt ll aa griffe (T!tyree). I)tji sous plus d'un rapport, 
l'bi11loire des tables tournanles est la confirmation de ~es derniere1 
paroles. 11 

J1espere, monsi~r le redactenr, que eette tongue citation de M. des 
Mouaseaux, snffira pour prouver que lei !lme1 des mort11 peuvent se 
manife&ter aux vivants 1 ml!me provoqufteg par l'homnie ; et quojque tout 
prouve que ~s provocations artifleiellea donnent lieu le plu11 souvent It 
de1 manifestations de mauvais esprits, c'egt sortir des faitg connn1 et 
tomller dan& Pet:a@liration que de 11outenir que les ·ames des mort1 ne 
parlent jamais par les tables. 

J'ai l'bonneur, etc. Du JAsn1N, un de vos abonoes. 
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• 

CORRESPONDANCE. 

Quelques personpe1 1 oublient le but et l'espril de ce journal, nous 
font dea demande11 que nous ne aaurions 1ati1feire. Les une. \'Oudraient 

• des indicalions pour retrouver des tr8aor1 perdu11, d'autret des re11-
seignements aur des personnel absentes, snr des papier1 qu'on ne 
peut retrouver, aur les auteur& de certain& vols, etll. Les· lettrea de 
cette nature resteront confltamment sans rtponse. 

Parmi Jes communication1 que nous adreasent DOI abonnes, il ee 
e1t qui non-seulement ne soot pas &ign6es, mai1 meme qui sont depour­
vues de tousles moyens de verification qui senient si nece1saires daDB 
des (ait1 de cette nature. Lorsqu'il nous arrivo de donner une place 
dans 001 eolonne11 ides r6cill de cette espece, ii est tivident que nous 
ne leur accordons qu'une mediocre importance et que nous n'enten- . 
dons pas en garantir l'aulheuticite. C'est une reserve qae nou1 flliaons 
une fois pour toutes. Au reliite. nous seron1 toujoUrs tres-sobre de 
relations de cette espece. 

- Le cure d'uoe petite paroitise nous ecrit ce qui 1uit : 
CLocnEs ou1 TINTENT sEvi.Es. - I! Dani la commune de T ... , can­

ton de P ... , M. R ... , ricbe cullivateur, avait eu un proe61 ei avait fait 
vreu de faire 6riger un 6illvaire s'il gagnait ce proceti. II le gagna, maia 
ii n'iiceomplit pas aon vrnu, &0it par negligence, aoit par oqbli, nous 
l'ignoroni. Peu de tempi aprba ii mourut, Sa veuve, d640Jfe 1 pleurait 
son mari et ne pOUllit se consoler de cette perte. Touteli les nuiti elle 
6tait reveillCe a la meme heure par la cJoebe de !'6glise1 qu'elle croyai.t 
entendre sooner. Ses voisins enlendaient iussi ce meme bruit, qui se 
repetait chaque npit pendant plus d'une heure." A la fin, fatigues de · 
ne pouvoir plus dormir' ils allerent a reglise' monterent ·dan~ le clo­
che et trouverent 1es cloches immobiles; ils en Oterent meme le mar­
teau. Mais ces precautions furent inutiles : le meme bruit les poursui­
vait toujours, et on ne pouvait l'attribuer a rien. A la. fin madame R •. ~ 
se souvint quc son mari avait promis un calvaire et qu'il n'avait pas 
accompli son vreu. Alors, attribuanl ee bruit a la demande que M. R ..• 
faisait d'eJe,·er le calvaire, elle en fit planter un, et des lors personne 
n'entendit plusce bruit.11 
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Une de nos abonnees nous ecrit de lleaujeu en date du 22 juiMet 
Jernier : 

CORBEILLE Ql"I tCB.IT sous L'lNFLUENCE n'uN MEDIUM QUI NE SAJT 

NI LIRE NI tCRIRE. - «Jene suis ni crednle ni superstitieuse 1 mais· 
je crois fermement aux esprits: et, dUt la pbilosophie actuelle sourire 
de ma honne foi, je crois aux demons. J'ai pour garant et le demon 
de Socrate 1 et l'Cvocalion d'Endor, et les Evangilcs. Je viens vous 
rendre compte d'uoe scene qui s'est passCe dans notre petite ville. Ce 
souvenir me fait encore frissonner. 

)) Les tables touroant~s nous avaient laissees dans le doute, nous 
vou!Umes entendre !es esprits frappeurs 1 nous voultiroes Jes voir.ecrire. 
Nous nous adressames a une bonne femme renommee pour le pouvoir 
qu'elle a sur les esprits; nous Jui donn~mes rendez-vous chez Jllle 
modiste spirituelle et sage. C'Ctait le soir a la lueur d'uoe faible bou­
gie : une e1egante corbcillc noire, a laquelle un crayon rouge etait 
attacbe par une faveur cramoisie, se lrouvail placee sur une feuille de 
papier. La sibyllc, pale, les cheveux epars, nous fascinail de son 
regard sombre; l'assemblCe, mnette d'altention et presque de terreur, 
etait dans l'attente. M. le cure de la ville Jui demanda: OU est main­
tenant M. J ... ? La corbeille, que touchait a peine la sibylle, ecrivit : 
fl est dans sa chemise, la tete lui sort, m ..•.. La reponse n'etait pas 
spirituelle 1 cependant elle fut goittCc. tlri creur tend re lui dcmanda : 
M'aimes-tu f - Non, J .... f ..... - Est-ce le diable qui 8crii? -
Oui, et je ne sut·s pas le seul ici. II annont;a ~ une personne qu'il eta it 
i:Ur de l'avoir un jour. La corbeille ecrivait, ecrivait, ecrI,·ait, et 
cependant notre medium, connue de la ville entiere, ne sail ni lire ni 
ecrire. Ce n1etait aonc pas elle qui lrat;ait Jes lettres, ce ne poqvait 
~Lre qu'un demon; c'etait 1 il est vrai, un demon de bas etage n'ayant 
pas vu encore la bonne compagnie) mais c'etait e,idemment un demon. 
L'assemblee se retira palpitante d'emotion. 11 

Pllris. - Typograpbie Plan rr~res, rue Garanciete, 8. 
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LlEUX Hi\l\ITES . 

...t.PP..tn1r10,v nv nEno.v 
SOUS FORME D'UN CHIEN NOHl QUI SE F • .\.fT VOH\ A- TOUT UN BATAILLON 

DE SOLDATS FRAN4;AIS DANS UNE VIEJLLE _-\BBAYE ABANDONNEE 1 
ET H • .\.NTEE PAR LES ESPRITS. 

M. le docteur Parent, dont tous Jes medecins conoaissent la veracite 
et la loyaute, a racontC a l'auteur de I'article JNCUBE du Dictionnaire 
rles sciences merlicales (t. IV) le fait suivant attribue par lui a une 
sorta d'epidt1mie de cauchem:tr. Apres avoir cite l'eveoement, nos 
Jecteurs n'auront pas bcsoio dC bea9coup de reflexions pour rejeter 
l'explicalion du narrateur, qui ne voit Ia qu'.un phCnomfne maladif. 

c! Le premier bataillon du rt1gimint de ... drint j'Ctais chirurgien~ 
major, dit le docteur Parent, se trouvant en ge.rnison a Palmi, en 
Calabrc, re~ut l'ordre de partir a mlnuit de cette residence pour se 
rendre en toute diligence a Tropea, a tin de s'opposcr au debarquemeot 
d'une tlotlille t!trangere qui menai;ait ces parages. C'C!ait au mois de 
juin, la troupe avait a parcourir pres.de quarante milles de pays. Elle 
partit a minuil et ne parvint a sa destination que vers Jes sept heures 
du soir, ne s'Ctant repost!e que peu de temps et ayant souffert beau­
coup de la chaleur. Le .soldat trouva e:ii arrivant la soupe prete et le 
logemeot prepare. 

Comme le bataillon t!tait Venn du point le plus etoignt! et t!tait ar­
rive le dernier, on lui assigna la plus mauvaise caserne, et huit cents 

" 
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~lommes furent places dans un local qui dans les temps ordinaires 
n'eo aurait loge que la moitie. lls furent entasses par terre sur de 
la paille, sans couverlure, et, par consequent, ne pureot se dfshabil­
ler. C' e1ait une rieille abbaye Mandonnee. Les habitants nous previnrent , 
gue le baiaillon ne pourrait re!lter dans ce logement, parce: gue t011fe8 

·!es nuits il y rm.;enait des esprits et que dCjd d'autres regiments en 
araient fail le malluureux essai. Nous ne fimes que rire de leur cre­
tlulitC i mais quelle fut notl'e surprise d'entendre It minuit des eris 
Cpouvantables relenlir en ineme temps de tons les coins de la cascrne 
et de voir tousles soldats se precipiter dchors et fuir Cpouvantes ! Je 
les interrogeai sur le sUjet de leur tcrreur, et tous me rCpondirent que 
le diable llabilait l'abbaye, qu'ils l'a\'aient vu entrer par nne ouver­
lure de la porte de leur cbambre sous la forme d'un tres-gros chien 
3. longs poils noirs qui s'6talt ~Mance sur eux, leur avait passC sur la 
poitrine avec la rapiditC de l'Cclair et avait disparu par le cote oppose 
a celui par lequel ii s'etait introduil. 

Nous _nous moqu3.mes de leur terrcur panique et nous cherch3.mes 
a leur prouver que ce phenomCne dCpendait d'une cause toute Simple 
et n'etait qu'un effet de leur imagination trompee. Nous ne pUmes ni 
les per"suader 1 ni Jes fairlf'"rentrer <lans leur caserne. lls passerent le 
reste de la nuit disperses sur le hord de la mer et dans tous Jes coins 
de la ville. Le le_odemain j'inlerrogeai de nouveau les sous_-ofticiers et 

· Jes plus vieux. soldats. lls m'assurCrcnt qu'ils etaient inaecessibles a la 
peur, qu'ils ne croyaient ni a.ux esprits, ni au1. revenants, et me paru­
rent tout b. fait persuad~ que Ia sclliie de h-. caserne n'0tait pas un effet 
de leur imagination, mais bien Iarl!-alite. Sui,ant eux, ,·ztJ n'etaien~pas 
encore endormis Jorsque le chien s'Ctait introduit, its l'avaient bien vu 
et avaient manque d'en ~tre Ctouffes au moment-oil ii leur avail saute 
sur la poitrine. 

Nous sCjonrn3meS tont le ion~ a Tropea, et la ville etant pleine de 
troupes, nous fOmes forct!s de conserver le m~me logement 1 mais 
nous nc p(1mes J faire coucher les soldats qu'en ·leur promettant d'y. 
passer 1a nuit avec eui:._ Je m1y rendis P.n effet b. ooze heures et demie 
du soir avec le chef du bataillon. ·Les officiers s'Ctaient, par euriosit8, 
disperses dans ch~que chambree. Les soldats, rassures par la pre­
sence de leurs officiert qui veillaient, s'Ctaient livrCs au sommeil, 
lorsque, vers one heure du matin et dans toutes les ehambres 3. la foi11, 
les me.mes eris de la veille se renouvelerent, et Ies hommes qui a"t"aienl 
vu le meme chien leur sauter sur la pOitrine, craignant d'en Ctre 
CtouffCs 1 sortirent de la easerne.pour n'y"plusrentrer. Nous etions de-
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bont, bien Cveille11 1 et anx aguets pour voir ce qui arrlverait. Mais, 
comme on peut le suppo8er, nous ne times rien paraltre. La flottille 
ennemie ayant rcpris le large, nous retourn3.mes le lendemain a Palmi; 
nous avons depuh1 eel evenement rarcouru le rOJaume de Naples en 
tous sens 1 dans toute8 les s~isong,"nos soldatsont e1e souvent entas~ 
s6s de la m~me manit'lre, et jamais c~ phenomene ne s'est reproduH. ,, 

EVOCATIONS. 

il"100&.'l'10N& &.l\Tl:t'ICl'.ELL:S& DE& :S&1.''l\.1T& 

QUI ECRIVENT EUl-M~M!S A L1AIDE D'UN CRAYON OU n'UNE PLUME 

PIXES A UNE l'LANCHETTE , 

Par M. Henri CAR.ION .. 

M. Carion a ecrit sur ce sujet six lettres aussi remarquahles par- la 
pensee quc par le style, et qui soot, <l'ailleurs, en harmonic parraite 
avec la doctrine catholique de ce journal. Aussi en citerons-nous des 
rragments Ctcndus en cngageant nos lecteurs h se-procurer une bro­
chure aussi attachante qu'instruclive·(i). 

M. CarioJJ croit comroe nous au:t dangers de ces pratique~dont ii 
cite plusieurS exen1ples; il avert.it aus!'i qu"en voulant appeler de hons 
esprits, ce sont sou vent de fort mauvais qui repondenl i ii l'a LrCs-sou-
vent eprouve. • 

II est ccpendant un g1ave inconvenient des evocations dont notre 
auteu1,.ne parait pas s'etre asscz preoccc1pe, et daus_lequel meme il 
nous parait Clre quelquefois tombe. Les ncrmhreuses experiences faitf:S 
en France paraissent etablir que souvent le demon se cache sous l'ap~ 
parenced'rtmes quise disent en purgatoire et qui demandent des priCres, 
Lorsqu'on agit avec beaucoup de niefiance et qti.'on insiste b.. chaque 
seance a leur demander des actes de foi catbolique, !'esprit de men~ 
songe, a qui ces aetes doivenl etre un cruel supplice, finlt par se 
dBmasquer, lorsqu'il"est l'agentde ces communications. Nousne voyons 
pas que M. Carion ait toujours use de ces precautioas. C'est aiasi qu'il 
a_cru sur parole le eC\Cbre ecrivain qui a rait le plus de mal dans le 
dix-;huilieme et le dix-neuvif04e si€cles, Voltaire, Ccrivant d'outre-

(~)Chez Delitu, !ibre.ire, au Pala~-ROyal. 

"· 
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tombe qu'il est en purgatoire, et repondant a notre auteur par un auto­
grapbe ainsi con<;u :« J'ai renie mes ceuwesimpies; j'ai pkure, el mon 
Dieu m'afait misericorde. n ' 

Sans doute la bopte de Dien est infinie et ii n'est pas de crime que 
le sang Ju Sauveur ne puisse effacer. Quelque immense que soit le mal 
qu'aient repandu dans le monde leS ecritsde Voltaire 1 un seul acte de 
contrition parfaite avant sa mort a pu preserver de l'enfer le grand ecri­
-vain; la religion' nous Penseigne; mais pour croire a Son saint, il me 
faudrait un autre garant que Voltaire lui-meme evoque d'outre-tombc. 
Qui aurait pu empecher un demon de faire la reponse que rapporte 
M. Carion? Que\les precautions a-t-il prises pour n'Ctre pas trompe? 
Son livre n'en indiqueaucune. Jene saurais done croire a une pareiHe 
conversion. 

A part celte reserve, les experien~s de M. Carion sont des plot: 
curieuses; on en jugera par celles que nous allons citer : 

« J'ai \oujours cru 1 dit M .• Carion 1 a la communication des ames 
de l'autrc monde avec le·s vivants d'ici-bas par le lien tout spirituel 
de la priere. Aujourd'hui 1 je crois, en outre, si j'ose m'exprimer ainsi 
en parlant d'esprils dCgages de leur env~loppe terrestre, a des rela­
tions plus sensibles. 

n J'y crois 1 parce que des personnes graves, eclairCes, d'une.loyaute 
toute chrClienne, ni'ont atteste que le plus s{\rieux examen Jes avait 
convai°'ues qu'ellcs n'elaient pas, dans ces mysterieuses conferences, 
lejouet d'une hallucination, J'y crois, parce que, sur leurs indications, 
m'etant moi-meme lh·re a de nombreuSes experiences, elles oot triom· 
pbe des e~orts consciencieux quej'ai fails pour acqnfrir des n1otifs rai­
sonnables d'incredulilC. 

» Oui, madame, vous pouvez, comme moi, causer avec l'ame des 
personnes que v()tis_ avez le •lus aimees sur la terre; a l'appel de leurs 
i;ioms, ces etres cbf.ris viendront .vous parler de leur Ctat dans ce 
inonde ·r.empli de mysteres terribles. et consolants, qu'on appelle 
l'CteroitC. Soit qu'elles languissent dans les Cpreuves du purgatoire, 
soit qu'elles aient pris deja leur rang dans la cour cClestc, tant6t ces 
A.mes imploreront pour elles ou pour quelque autre ame dClaissee uoe 
priere liberatrice 1 tantOt elles vous apporterool 011.e salutaire pensee, 
un sage conseil. 

n Mais aussi, j'ai h8te de vous en prevenir, ce oe seryi. pas sans contra­
dictions que vous pourrez vous livrer a tle doux entretiens : l'esprit 
du mal, q·ui, ~ui,·ant la parole des livrt!'s saints, rOde partout en quete 
d111ne proie nouvelle 1 sc jettera eolre vous et ees esprils·bien~aimes; 
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il cherchera soit a les empecher d'implorer le secours de vos pri~res, 
soit a vous induire eo erreor, en volant leur nom 1 pour v-0us tendre 
que.lque pil!ge, ou vous donner quetque pernicieux avis. 

u .... Dans un voyage· que je fis ii y a quelque temps a Paris) on me 
raconta qn'un ecclesiastique, cure d'une importante paroisse des en,'i­
rons de la capitale, en faisant ses visites pa~torales, a\'ait rencontre un 
medecin initie a ces mysteres, et dont le langage ·serieux et chrCtien 
lui parut contraster a'·ec ce qu'il considerait tout au plus comme l;ID 

amusement frivole. Conduit par le cure chez un autre docleur, medecin 
de la paroisse 1 l'ami des esprits, qui Jes interrogeait par Jes tables 
frappantes, eut bient6t converli a sa croyance le cure et le docteur 
·son confrere. Voici qtieUe fut l'epreuve sans ri\plique. 

n lnterroge sur son !Mm, !'esprit, qui venait de se manifesler en sou­
levant un pied de la table, repoadit qu'il s'appelait B .... Aucun des 
assistants ne connaissant ce nom, l'un d'eux fit re1narquP.r qu'il Y avait 
dans le dCpartement du Nord une petite ville :iinsi appelCe. Etail-ce 
range ou le genie protecteur de cette petite ville qui venait se mani­
rester? - L'esprit rCpondit un Non bien articu\e. - D. Vous Ctes 
done un nom d'homme? R. Oui .... - Attendez, "dit le cure : en efTet, 
il ya douze ans environ, ii est mort, dans ma paroisse, un individu 
de ce nom. - Puis s'adressant a l'ooprit : D. Etes-vous B .... , mon 
paroissien 1 mort ii ya douze ans? - R. Oui. - D. Mais a\ors vous 
devez etre daDS Ull bien triste lieu i car \IOUS etes mort en VOUS jetant ~ 
l'eau 1 n'est·ce pas, a la suite de mauvaises affaires? - R. Oui. -
D. Ab !. malheureux, _seriez-vous en enfer? - R. ·Non. - D. Quoi ! 
vpus avez eu le temps de vous repentir de 'Votre suicide avant de ren­
dre 1'3.me? - R. Oui. - -n: Vous etes done au purgatoire? - R. Oui. 
- D. Et vous etes venu nous demander des priCres? - R. Oui. _: 
D. Comptez combiCn de messes ii faudrait pour vous soulager? -
R. Sept. . 

i1 On comprend !'emotion de toutes les personnes qui entendaient 
cette revClatioli imprCvue, et surtout ceHe du respectable cure. Le 
dimanche suivant, il recommanda au _prOne l'ame de son infortune 
paroissien, en conviant les assistants aux sept messes qu'il allait dire 
pour lui. 

,, Ce fait m'ayant e1e rapporte par une personne trCs-digne de foi, 
j'envoulus neanmoins entendre le recit &la bouche du cure et des deux 
docteurs ~n medecine temoins de l'experience. C1est d'apres ce triple 
tl':moignage que je viens de vou.s le redire. 

11- Je compr'is qu'il pouvait y avoir quelque chose de serieux et d1utile 
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daas ces exp&iences , et je comment;ai a m' en occuper .dans mes mo­
ments de_loisir. 

u J'illterrogeai d'abord les esprits par une table, puia par une tor­
beille jet, a l'qj.de d'un alphabet quej'imaginai, j'abregeai Ireaucoup 
leS conversations. 

» J'entrai ain5i en communi~tion avec des esprits de ma famille; de 
petits enfants morls en ha"! age furent les premieres et lea plus douces 
apparitions; charmanf.s mcssagers dont je Die servis pour appeler vers 
riloi des fl.mes plus graves. • 

1i Celle de toules dont la venue me remplit le plus d'0tonnement et 
d'admiration fut Jeanlle d'krc·, qYi m'~pela son nom lettre per lettre. 
J'eus avec elle un entre"tien qui dura plus d'une demi-beure, et qui) 
pour la mcilleure partie , ne pent pas etre ft!produit. Je sus par elle 
quel etait l'etat actuel de la plupart de nos anciens rois .... Oh! que Jes 
jugements de Dieu dilferent de ceux des hommes ! - Jeanne d'Arc 
m'assura que J.ouis XVI et tous-les membres de la famille royale mar· 
tyrisCs pai- l'Cchafaud de 93 etaient parmi Jes &mes bieOheureuses; 
que le petit Dauphin Louis XVII etait aU ciel avec ses parents, et qu'il 
etait faux que son f31istence se ftit prolongee au delll. des JDUrs de la 
prison du Temple. 

)J .Je l'avouecai, les esprits se nianifesta.nt par l'enlremise d'uoo table 
ne satisfaisaient pas complCtement ma raison; il me reatait des doutes, 
et je chercbai un moyen plus direct de communiquer avec eux. C'esl 
alors que Jes docteurs dont j'ai dSj~ parle me montrerent·un crayon 
attache 3 une planchette, sur laquelle deux personnes imposant une 
main obtenaient des esprits qu'ils ecrivissent eux-mCmes leurs noms,et 
Jeurs r~ponses aux questions qu'on leur adressait. 

>J A pres avoir fait un premier essai de ceL aulre appareil, je le modi­
fiai , etje me mis a experimenter de nouveau. 

>1 J'avais precedemmeot recu de nombreuses visites de Pame d1une 
lieille parente, qui chaque fois-me demandail des prieres. 

D La premiere soiree que je fis l'essai demon appareil a ecrire l a. 
peine avais-je pose la main sur la planchette que le crayon trll~ ces 
mots sur le papier : Le cisl eft contant (sic). · 
• >1 - Qui m'ecrit ces mots? demandai-je.- L'esprit m1Ccrivit eon nom 
de bapteme, et, sur moo insistance, son nom de famille. C'etait 
uoe pelite parente niorte en ~as age. - Pourquoi 1 mon enfant, le ciel 
est-1·z content t- L'esprit me re pond aussitOt: Comine au ciel. -Ehl 
quoi, chere enfant, ma vieille cousine, ta grand'mCre, qW eat venue 
si souvent me demander des prit:resi> - Oui .. 

- --~--- - ..-£.-. --



- 199 -

)>.fit en effet, depuis ce jour, jamais cette a.me qui rcvenait a cha~ 
cune de mes experiences n'a rcparu. 

11 Une autre fois, la fnain posee sur l'appareil, j'altendais la· venue 
d'un esprit : quelques caracteres illisibles sont traces. - Je prie rame 
de micux ecrire. - Nouvel essai tout aussi malheureux. - Je ue puis 
pas lire! - m'ecriai-je quelque peu impatient6. - Cruell - me 
repond le crayon en caracteres plus fermes. Juslement Cmu <le !'.apo­
strophe : - Non, dis-je a !'esprit: jc ne veux pas ttre cruel envers 
toi; au contraire) je suis dispose a faire' tout ce que je pourrai pour le 
soulager; car je com pr ends que tu do is et re une ame en peine; seule­
ment fais tes efforts pour t\crire lisiblement ton nom. -Merci! m'C­
crit d'abord !'esprit; puis, avec peine, ii me tra~ le nom d'un digui­
laire ecclesiastique que j'ava.is bien connu, mais dont le nom m'etait 
sorti complt\\emenl de la memoire. Pour m'assurer que c'Clait bien lui, 
je le priai de m'indiquer sa qualit.6 au-deSsous de son nom; ii ecrivit 
modestement : livi'1e. 11 me fit part alors de ses besoins spiriluels et 
m'indiqua le fuoyen d'y satisfaire. 

»Ne croyez pas,madame,que les esprits dontjevous parle en ce mo­
ment se pr~tenl eomplaisamment a toutes les investigations d'un 
interrogateur curieux ou leger. Une question frivole ou indiscrCle .iiullit 
pour faire fuir a l'inslanl une aroe serieus&; et sa place est bien vite 
occupee par quelque espril follet, quand ceu'est pas un demon qui lui 
succede. · · 

1 J'ai vu, plus d'une fois, un lutin moqueur punir d'une maniCre 
piquante c·erlain·s esprits forts de salon, dont l'incrfdulite s'afl!.chait 
avec inconvenance. 

»Telle demande, telle teponse: on dirait que c'est la devise Ges 
esprits. 
• » Un soir unf! da.me demande a un petit esprit follet qui se jouait en 

• mille caracteres fanta~tiqlles sur .le papier, s'il veul ll)i Ccrirc un mot: 
et le galant follet lui rCpond tout de suite: Ain1ahle. 

» Que vou.s dirai-je encore, madame? J'ai evoque et fait venir tour 
a tour des esprits 1'ele°gues dans les limbe's, et d'autres esprits, plus 
infortunes, qui ont la conscience du bonbeur qu1ils oot ~rdu pour 
jamais. Un vreu de l'ame suffi.t pour que l'espril de personnages morts 
ii y a des siOOles , ou dans les contrees les plus lointaines, viennent 
converser avec vou1. Ne demandez toutefois aucun conseil k ces fl.mes, 
quand elle& nlhabitent pas les regions bienheureuses: elles ne vous 
r6pondraient que sous I' empire des passio111 qµi oot cause leut perte. 

u Aujourd'hu.i. meme, jour de la Commemoration du morts, u~e 

.· 
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leure vient. m'apprendre que Dieu a rappele a lui une de ces .Umes 
bumbles et douces, anges du foyer.domestique, que le.ciel ne 11rete 
jaroais longtemps a la terre. II m'est vcnu un'pieux desir d'interroger 
.cette :ime qui venait de quitter !~xii d'ici-bas. A peine \'aYais-jc tou­
chee que le crayon de ma planchette ecrit cette sage et touchante 
sentence : • • 

(( Toute la vie est trap courle pour bitn mourir. n 

n Et pour que je QC conseive aucun doute sur l'origine de cet avis 
d'outre-tombe, la personne dont on venait de m'annoncer la mort le 
signe de son nom. 

n Maintenant 1 madame, si vous m'interrogez sur lepourguoi et le 
com1nent de ces manirestations si extraordinaires, je n'aurai a vous 
repondre qu'un humble Jene sais pas. Seulement je resumerai en ces 
quelques mots mon opiniOn sur l't\vocati-0n des esprits : le nouvel 
ocean qui s'ouvre aux invesligations de }'esprit humain est aussi vaste 
que l'iofini; ii a ses abimes et ses tempetes, son charrile et ses dan-· 

• gers. Malheur au temeraire qui s'y aventu~e sans boussole et sans 
gouvefnail, sans autre but que de coupables convoiti~es ou qu'une 
vaine curiosite! dupe de ses propres illusions, jouet d'esprit.s railleurs 
ou mau,·ais, ii y pCrira .. '" 

i1· •••• Les tCmoignagcs les plus respectables, confirmes par le tCm-0i­
gnage de mes propres sens, m'onl surabondarament prouve: 

)) t• Que des etres indCpendants de notre volonte venaient se ma-
nife~ter dans ces experiences; · 

n 2° Que ces Clres e1aieut des esprils de diverses especes, les uns 
bOns, les autres mauvais, ces derniers formant malheureuse'tnent le 
plus grand nombre; 

)) 3° Enfin, j'ai conclu, en exprimant !'opinion oll je persiste, qu'il 
Ctait dangereux de se li'Ter sans guide et sans reserve a ces expCri.: 
mentalions. 

n Discerner les hons d1avec Jes mauvais esprits, voita le point essen-
tiel; c'est aussi le point difficile. • 

)) \'ous evoquez un boo esprit: docile a votre appcl, il est venu V9ld 

ecrire son nom, on bien une phrase sentencieu$e, comme nn theme 
de con\·ersation; elle s'engage; tout a coup un fremissement, imper­
cCptib}e pour l'reil peu exerce, vous previent qu'nne substitution d'es­
prit vient de s'operer. Au lieu <le rCponses sages, \'Ous n'obtenez que 
des mots incoberents, _des paroles moqueuses, ou des arabesques fan­
t~stiques; c'est un esprit foliet qui s'amuse h. vos depens. 



201 

i1·Un jour, moo crayon, apres avoir dessine un profll d'homme, y 
ajouta un corps. des bras, des ailes. - D. Qu'est-ce que cela? - · 
R. Diogene. - Et le crayon de se li'lrer 9. une ,·erifable danse de bac­
chanle. - D. Que nous fais-tu ta?- R. Une le~on de celeste cadence. 

>> Un autre me dessine une couronne. - D. Qu'as-tu dessine? -
R. I.e cCleste bandeau. -D. Qui es-tu?- R. Uriel. - D. Que veux­
tu·? - PluS de reponse raisonnable. 

)) Un troisieme commence a etrire ce v~s d'une ro·mance de La-
combe : • 

• Le temps tout ealeve, etc. » 

ii D. Qui ecrit cela? - R. Un pauvre damne. - D. Ton nom? -
R. Tune le sauras pas. - D. Pourquoi es-tu en enfcr? - R. Pour 
avoir trop aimC la bonne cbere, le plaisir et les dames. - D-. Mais 
nous ne pouyons rien pour toi? - R. Non, rien. - D. Alors que 
veux-tu? - R. Rien, si ce n'est faire rire un peu L .... (II designe par. 
son nom une dame presente), avec ce que je ferai, si on le v·eut. -
Personne ne voulant permeltre au pauvre damn/; de continuer sur ee 
ton trislcii:ient railleur qui faisait mal 1 ii se retira. 

ii Les esprits follets ou les esprits mauvais { qu'il ne faut pas loujours 
confondre) viennent souVent sous des noms d'emprunt. Mais ils finis­
sent parse trahir par quelque mot d'orgueil. Par excmple, je deman­
dais un jour b. un esprit suspect s'il eta it au ciel : - Le ciel est en moi, . 
m'ecrivit-il. - OU es-tu? demandais-je 3. un autrc. - Partout. -
Ccs deux mots me decelaient suflisawment !'esprit du ma\, et je le 
chassai <lans ces deux personnifications. 

n Le nom du divin Sauveur du roonde les met en fuite : jamais je 
n'ai pu faire ecrire ce nom sacre a un esprit mauvais. - Feu; ftamme; 
je brUle; cesse ! - Voila ce qu'ils et1'ivent kcette injonction; et le crayon 
fuit le papier en y laissant unc tr~ce tortueuse. 

ll Les amas bienbeureuses OU les times du purgatoire s'empresscnt l 
au contraire1 d'ecrire respectueusenlent, ct toujours en caractCres plus 
grands que 1cs autres mots traces par eux, ce nom qui fait leur joie ou 
leur espoir. 

1J Les esprits lutins prenQent un malin plaisir ~ exploiter les petites 
faiblesses commc les grandcs passions de ceux qui interrogent les 
tables ou Jes crayons magnetises. Aulant les hons espri1s se monlrent 
discrets Sur Jes a1·canes de Pavenir, autant Jes lutins se ''an tent de vous 
rC,·Cler ce qu 'ils ignorent. lls n •attendent meme pas qu 'on les interroge 
sur ces mysteres si sagcment derobCs au common des hommes par la 

• 
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Providence : eux-memes stimulent a cet Cgard votre cnriositC. :rou­
- jours ils sont prets a voui decrire quelque e"enement futur, a vo·us dC­

couvrir quelque ttesor cache dal}s les entrailles de la terre. 
n ... II en est qui poussent itifiniment plus loin la plaisanterie. J'ai 

\'U toute une bande de lutius conspirer, avec une merveilleuse entente, 
une vCritable mystification. 

n Prenant des noms respectables, ils vinrent tour It tour ii'olfrir pour 
aider a la decouverte d~un .tresor qu'on pretendait enfoui dans un 
champ. Tons jouerent.leur r6\e1 dans cette peiite comCdie, comme des 
acteurs consommes. Au lieu de prendre ce ton goguenard qui Jes fait 
vite reconnaitre, ils alfeete~ent la tentle la plus grave 1 le langage le 
plus conveaable. Les details qu 'ils donnaient avec une precision sur­
prenanle s'accordaient parfaitement entre eux. Ila trat;aient des figures 
geo1ni:!triques, prenaient des mesures, indiquaient la place oU ii fallait 
operer les fouilles, la profondeur Q laquelle on devait creuser le sol. 
Ils decri,·a-ient la nature des terrains qu'on serait oblige de traverser: 
- Vous renconlrerez telle oouche, disaientwils; ensuite, un cours d'-eau 
qui vous embarrassera; mais comptez sur nous, et le caveau oU se 
trouve enfoui le trewr ne tardera pas ll vous apparaltre. -Les.fouilles 
commencent 3. l'endroil indique; Jes terres extrailes portent bien tous 
Jes caractCres d0erits a l'avance; voici le cotirs d'eau predit; enfin, on 
at&eint la profondeur prescrite : tons les creurs des chercheurs d1or 
battent de plus en plus fort devant ces temoignages irrecusables de la 
sincerite des esprits. Cependant le caveau mystCrieux n'fist pas encore· 
mis a decouvert. On cr~use quelques decimetres encore. - llien ! -
Recours aux esprits, qui jusqu'alors se sont montre& d'une itrtpro­
chahle veracite. - D. P911rquoi ne trouvons-nous rien a la pl'ace indi­
qu6e? -R. Erreur. -Comment! nous nous somme~ trompes en creu­
.sant? Dites comment? ...... R. Un li!ger ecart. - D. Ab! ab·! de com­
bien? - R. Ci11q centimetres. - D. Ce n'est guere 1 et de quel cote? 
- L'esprit pouase la eomplaisance ·jusqu'h tracer lui-meme le plan du 
puita creuse par son conseil; et sur ce plan ii indique la place oU !'on 

-a fait ce fatal ecart de cinq centim6tres. -- On court au champ, et la 
pioebe a bientOt fail justice de ces cinq malencontreux centimetres de 
sable. - Le caveau n'apparajt pas da'VaDlige; et la sonde partout pro~ 
meDee n'accuse pas la moindre r6sistance.-Deeontenanc~s, les cher­
e:heurs reviennent~ d'assez mauvaise hwneur cette fois, demander ti. 
l' esprit s'il se moque des gens. Pour tout.e reponse, le lutin reprodpit 
le plan du champ au trEisor introu'Vable; et apres l'a'Voir parcouru dans 
kll!.S Jes seus en le couvrant d'hi_Broglyphea, ii s'arrete comme hors 
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d'bateine 1 attendant une derniere question. - Q11'est-ce que cet im­
broglio? s'ecrie son iot.errogaleur, et quel est celui qui vient de me 
barhouiller cette iq,dechiffrable enigme? 

• L'esprit ecrivant; Le poli.!&on qu.£ t'a P'*rld! Et ii iermine par le 
plus drQlatique ·paraphe que j'aie vu de ma vie. 

N Apres avoir ri de hon eceur de cette turlupinade dont j'ai et.e te-. 
moill, ii m'a semblt! qu'il y avait a en tirer plusieurs ar@ument1 en 
te;Yeur d'uoe science nouvelle, sur laquelle las hommes de parti prii 
voudraienl bieD mettre, CODlIDe ii ar1ive h cbaqUe dfcouverte, l'0tei­
gnoit de leur sartast.iq.u.e incredulite : 

• D'abord on ne saurait soutenir qu'une conversation si suivle avec 
des esprits 1oit le put resultat du hasard. 

1) L'inter~l qui guidail ceux qui Jes iote~rogeaieot en cette circon~ 
i'anee nous garaotit leur parfaite imparlialite : cert.et!, il.s ne eouraient 
pas de @aiete de cmur au-devant de la mystification qui a ~te le resultai,. 
d6finitif de leurs recherches. . 

1) L'exactitudedesrenreignementssi circonstancies, donnesa l'avance 
par les esprits eur la nature. du sol explore et des obstacles qu'oo de~ 
vait rencontrer, ne peut pas s1expliquer davantage par one eo'incideuce 
fortuite, cent foi.s plus inexplicable elle-meme. 

» Enfio, le trait thial 1 qui couronue l'reu,·re d'une maniilre si pi­
quante, ne peut Ctre :ittribuE\ a l'expCrimentateur qui en est frappe. 
On ne se dit pas k soiMmeme de ces insolen<1ei pour avoir le plaisir de 
faire rire 1es-autres a ses depens. 
. • .... i\u lieu done de me perdre dans l~s nu ages de la thE\orie et 
dans Jes tenebres de l'Crudi1ion, si vous le permettez, madame, je 
continuerai 1 par quelqucs a,ileedotes, ll vous d0mootrer qu'il eat pos­
sible d'entrer en conference avec de hons et serieux esprits. 

n Un jeune homme ine parlatt, d,un ton fort pen convaincu, de ces 
"xp0riences. Je l'invitai h.mettre avec quelqt1e _recueillement la main 
sur l'appareil a ecrire. Le crayon traQO.· le nom de sa mere. Emu mal­
gre luii le jeunehomme demanda: -Es~ce bien vous, ma mere? -
R. Oui. - D. OU lite&-vousr - R, Au purgatoire. - D. Que dt!sirez­
voll8? - R. Que Dien benisse tes projeis. 

u Cetie reponse d'une pauvte 3me en peine, dont le premier mot, 
·m~me au aein du plltptoire, etait une b8n8diotion p0ur son fits, de­
celait .trop bien le creur d1une mere. Cette parole mit des larmes dans 
les yeux du fill, qui ajouta ; - Et ponr-~ous, ma mbte 1 que deman­
de1-vous? - R. Priez! 

» Un aulre inetCdule me dii i -Je croirai a la prtiaen~ des esprits si 
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l'un d'eux peut ecrire ce que je touche dans ce portefeuille ferme pour 
tousles yeux. - Promettez, lui dis-je, a une pauvre ame du purga­
toire de prier pour elle si elle veut bien se preter 1 votre epreuve. -
Je le promets, dit mon incrt'idule. - AussitOt le crayon trace ce nom : 
Carrel. - D. Votrenomde bapteme? - R. Armand. - D. Quoi ! vous 

• €:tes le ct'i\Cbre Armaud Carrel? - R. Oui. - D. Et vous acceptez 
l't'ipreuve de monsieur? - R. Oui. - D. Eh bien, que touche inon­
sieurdans ce portefeuille?-R. Une carte. -D. Qu'y a~t-il sur cette 
carte?-..:. R. Un cercle. - D. Jti. dans ce cercle? - R. Le saint Sau­
veur. - Mou incrt'idule ne riait plus; et ii nous lira en efl'et de son 
portefeuille une petite carte sur laquelle, au milieu d'une aureole, 
t'itait gravt'ie l'image du Sauveur entre Jes bras de sa .Mere. -
Non-seulement, dil mon converti, je ferai prier pour 1'3.me qui m'a 
convaincu que vous n'etes pas le jouet d'une ballucillation, mais en­

.-core je reiLere ma promesse en faveur d'une autre 3.me 1 parmi les 
Ptus abandonnees du purgatoire, si elle consent a venir encore. -
HCloise, se ha.ta de repondrc le crayon. - Laquelle? demandai-je. -
R. Ctlle d'Ahailard. - D. Pourquoi donc.Ctes-vous encore apres plu­
siews siecles dans ce lieu d'expiation? - Pour trap de bruit, repondit 
a Vee autant de laconisme que de justesse l'infortunee Heloise, dont 
la romanesque celebrit8 a dli en eil'et ~arer tant de jeunes imagi­
nations. 

ii ..•• Nou-seulement des per.sonnages inattendus viennent vous "\'isi­
ter, mais les esprits vous donnent parfois de ces admoniticins se,,eres 
que l'homme le moins indulgent .vour lui-mCme besiterait a s'adresse.i;: 
vis-a-,·is d'un tiers. Exemple : 

)) Un jeune bomme me dit d1un ton moitie s8rieux, moitie plaisant : 
- Je voudrais bien demander h mon grand-pere des nonvelles d'une 
sue.cession que nous a,·ons perdue. PuiA il evoque l'Ame de son aieul et 
l'interroge en riant 

» L'esprit interroge si legerement 6crit ces mots par la maio de 
son irrespectueux petit-tils ~a On ne se moqueilas ainsi des morts. n 
Tres-emu, le jeune horn me s'excuSe de son ton Ieger, en avouant qu'il 
n'ava~t pas Cfll Ii Ja presence reelle de SOD ·graod-pere, qu'i\ veoere 
d'ailleurs. Puis ii ajoute.: - Voulez.-vous m'aider a retrouver cet ar­
gent perdu? - R. II ne pent rien pour votre bonbeur. - D. Mais j)eo 
aurais pourtant besoin en ce moment pour accomplir mes pr.ojets. -
R. 11 faut savoir se suffire. L-D. Alors comment ferai-je imprimer 
man ouvrage sans argent? - Cherchez et vous trouverez. Le jeur:e 
homme, a pres ·a,·oir renecbi sur ces paroles, que certes il ne se serait . . 
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point adressees a lui-meme, ·a cherche et il a trouve: son ouvrage 
s'imprime. 

xi Outre Jes esprits de votre famille ou de vos amis qui arrivent in­
oPinement, et Jes esprits evoquis qui vou!J admonestent avec se"erite, 
ii vous viellt des esprits qui vous sont completement etrangers et que 
la charite seule peut inspirer. Exemple: 

» Une da1ne que les plus vi¥es peines de famille preoccupaient voit 
son crayon ecrire : 

c< Cloddilde. » 

1) D. Qui l!tes-vous? ...'.... R. Une servant• du Seigneur. - .. D. Que ''e­
nez-vous me dire? - R. Qui espere en Dieu ne sera pas confondu. -
D. Pouvez-vous dCtruire la cause de·mes tourments?- R. Non, je ne 
pois que prier. Cette discretion uilie a !'expression concise d'une vraie 
charite 1 voil3. l'ull des caracleres auxquels je reconnais Jes hons esprits. 

11 Encore un fail qui acheve de detruire cette objection : Jes rfponses 
que !!on attribue .fUX esprits sont l'effet d'une forte preoccupation pro· 
duisant peut-etre des emanations magnetiques. 

1J Un negociant, d'un esprit positif comme un chiffre, temotn de 
quelques experiences que je faisais devant lui, me ditqu'il avait assiste 
deja a mille scenes analogues qui ne l'avai@t point convaincu. - Choi­
sissez vous-meme une epreuve, lui dis-je. ·-Eh bien, repondit-il ,• 
je suis veuf; vous ne connaissez pas le nom de celle qui fut ma femme : 
evoquez son ame, et, pour preuve de sa presence, qu'elle ecrive.elle-· 
meme son nom par v~tre main. 

>) Je fis ce qu'il me demandait, et comme toujours--je promis a 1'3.me 
de la dffunle deS prieres, dans le cas oU elle voudrait bien se preter 
a cette epreu,·e. Au lieu·du nom attendu, ma plume ecrivit : 

» C'est Jean-Baptiste (nom du-mari) qui doit prier. - D. Qui ecrit 
cela? - R. Hortense. C'etait bien le nom de la murle. Le negociant 
pa.lit. lnterrogez-la vous-mCme maintenant, Jui dis-je, tandis que je 
continuerai a tenir la Plume. ·-Quenes prieres veux-tu? dem3nda·t-il 
d'une voix mal assuree. - R. La messe. • 

>)-Oh! s1ecria le negoeiant de plus en plus atterre,cettedemandeest 
un· reproche: ce ne soot pas dtNJ messes, ce n'est pas une messe qu'elle 
reclamei mais la messe que je faisais dire chaque annee pour le re~ 
pos de son a.me; et que, pour la premiere fois, j'ai oubliCe a cet anni­
versaire, accabltl que j'etais d'affaires et de soucis. Aucun autrl:l que 
moi, je l'avoue, ne pou-vait connaitre cette circonstanl!e. 

• • u Encore une question : - D. N'as-tu rien a me dire pour nos en­
fants? - R. Que leur pere ne se 1'emarie pai. - Helas! dit le nego-

• 
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ciant eo ver1ant de11 larmes, telle a ete en effel la dernie"' po.role <le 
ma pauvre femme, et nnl autre que moi ne l'a entendue. Le doute ne 
m'est 11lus permis. C'est elle qui vient de me parter. · 

u Je dois insister sur ce point que. tout en interrogeant lui-ml!me, 
comme je l'y avei11 invitA, ie negociant ne touchait pas a la plume con­
duite par l'esprii et qu'il Ctait meme it quelque distance de moi. 

11 II n'.est pas jusqu'O:ux lutiIUI et aux folleli qui ne dfroutent toutes 
vos previsions par leurs reponses. Ordinairement expaosifs et empres­
ses 3. rCJlondre 11 toutes VOS questions, ils s'y refusent tout 1l coup d'une 
fac;on tres ... eeu civile. Voiei a que m'0crivit uD beau aoir l'un des plus 
familiers d'entre eux qu'il m1avait pria fantaisie de faire rel'enir pour 
l'interroger ; 

, Monsieur, je ne pois pas ceder k \ros caprices, etje trouve que vous 
11 Ctes ridicule en voulanl toujours 1111voir ce qui se passe chez nous. 11 

» Je me gardai bien de repliquer a l'a'\'ertissemenl, et je laissai mon 
lutin bonder tout a son.aise. Mais un soir que je ne pensais plos-9. Jui, 
voilll. que ma plume me dessine la fate d1UD gros poupon coure d'un 
bonnet triangulaire ; pois, au bai, ii ajoute en Jegende : 

(1 lui !e fait >> (le portrait). 

)) Je 60Ull(:ODDai qoelqu~ agacerie demon lutin boudeur. J 'avais tort.,. 
peut~etre, si je dois prendre au serieox le dialogue que "VOus allez lire ~ 

'- D .. Qui e,s..iu, toi qui as· fail ce portrait? - R. Visobut. - D. 1'on 
pays? - R. Huron. - D. Que\ age avais~tu quand tu es mort?­
R. Trois ang et cinq moit. - D. Qu'es-tu maintenant? - R. Je suis 
cnnemi des esprits dlestes. - D. Pourquoi?- R. Paree que je suis 
jaloux. - D. Pourquoi? - R. Je n'irai pas an ciel. - D. J;>ourquoi 
done , pUi!;UJue tu es mo rt enfant? - R. Paree que je n 'ai pas rei;u 
le bapt~me. - 0. OU es--tu done? - R. Tu dis qus c'e1t l~s limhea. 
- D .. Et toi, comment appelle&-lu·le lieu oU tu es? - R. L'air. 
- Peux:.lu aller bien baut dilns Jes airs? -· R. Jusqu'au second 
ciel. -il. ·vois-tu Jes enfers? - R. Oui. - D. l..e purgatoire? -
R. Oui, - o:Et le paradis?· - R. Noo. - D. Peux-tu alter ~r­
tout sur la terre? - R. Oui. - D. Vas-tu aussi vite que tu le Teux: 
dis avec quelle vitesse?- R. Comme la pens6e. - D. Es--tu content? 
-R. Non, je 01'ennuie. -- D. C'est pour cela que tu cherehes la com 
pagnie des vi"Yants. - R. Oui. - D. Connais*tu !es astres du ciel? -
R. Ooi. - D. Peux~tu y aller? - R, Oui. - D. As·tn ete dans la lune 
et est-eUe habitee par des Ctres semblables a nous? - R. Oui, pa:r 
dee bommes de .sept pieds. -D. Et le soleil? - R. Par des hommes 
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de huifpieds. - O. Et Saturne?....:. R. Par des hommes de six pieds. 
-D. EtMars?-R. Pardeshommesdecinq pieds. -D. 111 a done 
des hommes dans toutes lcs planete~? - R. Oui. 

n Eniln, l'amusant follet nous affirma que ces bommes etai~nt, sauf 
des varietes de taille 1 absolument semblables a nous, etdans les memes 
cOnditions spirituelles l .11auvl!s s'ils v!vaient bien suivant la Joi de Dien, 
reprouves "S'ils violaient eette toi qu'ils connaissaient aussi bien que 
nous. Pois, h. !'aide d'une !able, ii nous nota un chant plaiotif de son 
pays.et battit la mesure d'une me.niere tr~s-jrrste, h plusieurs autres 
chants que nous lui fredonnlmes. II nous declar:f que ces entretlens 
l'amusaient1 et il poussa la familiarlte jusqu'll nous demander la per­
mission de paiM!r la. nuit dans notre appartement. 

n Dans une autre seance 1 je le roumis h quelques autres Cpreuve!!. 
Je lui demandal, par exemple, s'il ponvait habiter la flamme d'une boo­
gie i et sur 1!19 rCponse affirmative, je l'engageai h. aller se loger dans 
celle qui ~rt'i.lait sur ma table. Pour m'assurer~qu'il yet.ail, je Jui com­
manrlai d'agitel· la flamme en la raisant monter;.te qn'il fit a !'instant; 
puis de l'abaisser sur elle-meme, ee qu1il fit encore; puis enfin de la 
tenir dans une complete immobilite. Pour y parvenir cette fois il fut 
for~ d'incliner legerement la boogie, et ]a flamnre parut, en effet, 
s'arr~ter . .Je l'invitai ensuite a souleiver nn trCpied en bronze assez 
lourd i et eomme il avail grand'peine k.obCir, je lui dis de se faire aider 
par un autre esprit. II J'alla ·chercher, et le trCpied fut souleve. Je 

- voulus savoir le nom du nouveau venu : , 
11 C'est Luge!, me repondit ViMbut. - D. Est-ce un esprit sem­

blable il toi? - R. Lui pent vair le hon Dieu. - D. Mai111 alors com­
ment lient-il jouer avec toi? - R. C'est qu'il sait bien qne je ne suis 
pas damne. - D. C1est done par charite qu'il descend du paradis? -
R. Oui. - J.'appelai alor8 Lusel : - D. Qui es tu? - R. <Euf-dc-Rose. 
-D. Comment, CEuf-de-Roae?-R. 011i, c'est mon nom au ciel. -
D. Veu1.-t11 me faire ton portrait, eomme Visohut? -R. Oui. - Et it 
me dessine un· petit ovale d'un tout autre caraetere que eebii de Viso­
but; pois il .rentoure d'une grande rose epanonie, qn'it complCte par 
une branche , des feWHes et un bonton. Mais ce charmant esprit est· si 
1eger que je 0 1ai rieo pu en tirer de serieux. 

• Voilk le c6te funbMiue de ees exphiences. Qu'est-ce qne ces es­
prits fotlels? Sont-ils vraiment ee qu'ils pretendent ~re : e'est-h.-dire 
des intelligences d1enfaots morts sans baptl!me, comme Visobut, et Qui 
soot errants dao8 Jes airs, ou qui.,- descendent, par_ compassion, du 
sCjour celeste, comme ,Lusel, poor jouer a'feC ees paunes petites'*mes 
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qui s'ennuient? Ne seraient-ce pas plut6t des lutins qui se cachent sous 
ces apparences enfantines, pour mieux se moquer de nous, et pour dis­
!limuler leurs projets ulterieurs? Quoi qu'il en co-Ute a \'imagination, je 
vous declarerai ffanchemenL, madame, que ma raison incline vers 
cette derniere opi.nion; et je me tiens sur mes gardes. 

ii •••• De bien bauts personnages, de bien grands g6nies n'ont paS 
dedaigne de m'apporter leur carte de visite d'outre-tombe. Ce dernier 
mot me fait tout naturellement penser h celui qui l'a introduit dans 
notre langue: Chateaubriand, oui, madame, l'immortel auteur du Ge­
nie du Ckristianisme-nous est venu demander, comme le plus humble 
des chrCtiens, une priere, du fond de ces lieux d'epreuve oU l'on expiC 
jusqu'au genie. Car, malgre l':iffirmation d'un autre grand poete, le 
genie, au del?t du tombeau, n'est pas compte pour une vertn. 

ii Chateaubriand a conserve dans l'autre monde ce stjle inimitable 
qui a eu tant de malheureux plagiaires. Je regrette que la nature de sa 
conversation ne me permette pas de la reproduire publiquement. Car 
ces grands esprits ne soOt expansifs avec ceux qui Jes interrogent qu'h 

.. condition de trouver dans leur confident terrestre prudence et dis­
cretion. 

»II est d'autr~s personnages non moins illustres, ma qui ont qu~tte 
la terre des vivants depuis d'assez longues annees pour que, sans incon­
venient, je puisse faire passer sous vos yeux leurs autographes. Je copie 
do~c textuellement : 

er Moliere; n 

D. ·ou Ctes-"Vons? - R. Dieu sait ee que je souft're jln purgatoirc. -
- D. Quelque parent, quelque ami prie-t-il jamais pour vous? -
R. Non. - D. Pourquoi etes-vous encore dans ce lieu de souffrances? 
-R. Pour avoir donne cause de scandale par mes ecrits. - D. Vou­
lez-vous m'indiquer ceJui de VOS OUVrages qui YOUS a etC le plus repro­
cbC? - R. Ami, priez, et ne m'interrogez pas. - D. Je prierai pour 
vous i mais ne voudriez-vous pas1 pour me prouver que c'esl bien Mo· 
Here qui me parle, m'Ccrire ici quelqu'un.de vos plus beaux passages? 
-· R. Il ne sert a personne d1interroger en vain ceux qui souffrent. -
D.· Je ne suis pas conduit par une-vaine cnriositC; mais je voudrais 
faire passer ma conviction dans d'autres ames, afin qu'elles prient 
pour vous. - R. Mon PCre sait que ses enrants sont misCrables et ii 
leur fera misCricorde. - D. Qui ecrit ces dernieres paroles? - R. Mo­
liere. - Laisse-moi. - Seigneur, ayez pi tie de moi ! 

)) Je vous l'avoue 1 madame, je ;a'ai jamais entendu plus eloquent 
sermon aur la vanit~ de la gloire hun1aine. " 

-
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>1 Je n'ai rapporLe LexLuellement que !es paroles ecriLes sous ma 
main. Mais je Liens d'une autre personne 1res.digne de foi le deLail d'une 
experience plus frappante peut-etre que Loutes celles que je viens de 
rapporter en ce genre. 

,, Une famille interrogeaitles esprits avee plus de recueillement qu'on 
ne le fait ordinairement daos Jes salons, au moyen d'une corbeille a 
laquelle on avail adapte un appareil a ecrire. Vient un esprit cCleste 
qui declare appartenir a run des chceurs des Anges, et s'adressant tour 
a tour a chacune des personnes assises autour de la corbei\le) en qnel­
ques mots pleins de convenance et <le precision, il donne un avis sur 
le hien 11. faire OU S\lf Jc ma\ 3. e\•ilcr. 

(( Toi 1 dit-il, au chef de la famille, imite ton Sauveur et sois humble 

1) comme lui. - Toi, jeune fille, veille plus soigneusemenl sur ton 
ii innocence et cesse tes mauvaises lectures. )) 

)) Et ii continue ainsi, a la grande stupefaction de ceux qui se 
voyaient repris, avec une charite severe, chaeun sur son defaut capital. 

11 I.'un des assistants ayant demande a eet ange de lumierc pourquoi 
un mauvais esprit venait plus frequemment qui Jui : 

"Fais tes P:iques 1 n lui repondit-il, u et je serai toujours avec 
toi. " 

» Malgre tout ce que j'ai pu ''ous rapporter, madame, tlans ce style 
t\minemment religieux et moral, malgre Jes consolations reelles que 
j'ai puisees souvenl moi-meme dans ces experiences, je n'en persiste 
pas moins a vous declarer sincCrement que Pe\'Ocation des esprits olfre 
mi Ile dangers, et que sans le plus grave des motifs, et surtout sans 
toutes les precautions qu'indiquent non-seulement la philosophie, mais 
encore la prudence cbrCtienne, on ne doit pas se li,'rer a ces entre­
tiens du monde des vivants avec le monde des trCpasses. 

» En faire un jeu, c1est presque a mes yeux un sacrilege. 
)) S'y donner avec enthousiasme, c'est exposer sa raison. 
l> Dans Pun et l'autre cas, c'est ouvril· a !'esprit du ma! une porte 

qu'il se gardera bien de dCdaigner. 
)) HeJas ! j'ai ete deja temoin des plus regrettables aberrations! 
» Des nombreuses experiences dont j'ai rendu eompte ii resulte. 
>1 1° Que trois sortes d'esprits sont venus s'y manifester, savoir: 
ii Les esprits celestes ou anges; 
ii Les lutins ou demons; 
>1 Les esprits qui ont ete unis a des corps sur la terre, dans les trois 

eta ts oU ils peuvent se trouver a pres la separation de 1 i~me et du corps : 
eJus, dans le purgatoire, OU damnes i 
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11 i 0 Que chaque esprit bumain conserve le caracl6re qui lui Otait pro· 
pre sur la terre, tout en acquerant, dans un degre plus ou moins Cleve, 
les qualites d'un esprit d6livre de son enveloppe terrestre; ainsi la luci~ 
dite, l'agilite, la penetration; 

» 3° Que les esprits ceiestes se reconnaisaent a la concision et a la 
sagesse profonde des phrases qu'ils ecrivent; 

u Les lulins' a l'orgueil OU au decousu de leurs djscours; 
,i Les esprits des Clua, aux hons conseils qu'ils nous donnent, ainai 

qu'k leur tendre charite pour les ,·ivants; 
)) Les a.mes du purgatoire, a leurs supplications et a l'humble aveu 

de leur misCre; 
>1 En fin, Jes damnes, aux fremissements des passions violentes qui 

les ont conduits dans Jes abimes eternels. 
ii Tous lcs hons esprits refusent de rCpondre a toute que&tion frivole 

ou curieuse; et ils s'accordent a dire que, sauf des cas e1ceptionn0ls, 
Dieu s'cst reserve !es secrets de l'aveoir. Seulement ils oot acquis 
plus de luroillres pour le conjecturer, et iouvent ii& vous feront part 
de leurs previsions 1 a6n de vous prevenir d'un danger qu'ils redoutent 
pour vous, ou pour un autre qu'ils vous chargent d'avertir. " 

OBSESSIONS. 

llli(IJX CA.If ll'OBl!i/Bl!llflOlV!if 

QUI SE llANIF!STB?<IT PAH DBS GHATTRMENTS, DES JATTilfENTS Oi 

TAMBOVR, DEil DEPL!CEMBNTi DE COUVBRTVREi DE LIT, 

Le journal la. Patrie a publie le 11juin1853 les faits !iuivants 1 en 
assurant qu'ils sont certifies par un proces-verbal, sij:oe de deux mC­
decins et de plusieurs autres temoins dignes de foi ; 

((Les faits se paaserent en 1833, a Songieu, village du canton de 
Champagoe,nrrondissementde Beliey, dans la iuaison d'un cultivateur 
nomme Claude Martiood. 

)> Adf!lalde-Franc;oisc Millet, a.gee d'enviroo dou~e ans 1 etant cou­
chCe) le 12 janvier, cntendit tout a coup un iratlemeot extraordiuaire 
contre Jes planches de son lit. Ce hr.oil se proloflgea et augment;i ... 
Une aulre nuit, la jeune tille etant coucbee, M. Jc cure de Sorisieu 
eotre dans la chambre: ii eotend un rude grattcment contre leii plan~ 

:z;::_,__~---~-:----==~~ ......... __________ _ 
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ehes du lit. Sa surprise est d'autant plus grande, que la jeune Gile ne 
fait aucun mouvemeut. M. le cure commande au bruit de cesser, et il 
eesse. II provoque le grattement, et le grattement recommence, Cha­
cune des personnes presentes en fit autant et obtint le m0me rtlsultat. 
Le grattemeut etait petit OU fort, lent OU rapide, se\on que l'ordon­
naient ]es ttlmoins ... 

" Ce grattement se reproduisit fr6quemmenl et attira cbez Claude 
Martinod une foule de personnes qui s'en retournaient tout etonntles 
d'un fait aussi surprenant. Le greffier de la justice de paix de Cham­
pagne, le contrOleur de la douane, deu1 mtldecins et plusieurs autres 
personnes notables, ne pouv~t en croire la renommCe, se transpor­
tfrent a Songieu. Ils font meltre Adelaide sur son lit. AussitOt ii leur 
semble entendre des ongles de fer qui passent &"Vee violence contre les 
plancbes dont ii est compose. Les mains et les pieds de la jeune fl.lie 
sont lies a"Vec soin. On lui defend de faire aucun mouvement du corps, 
meme des Jevres. L'enfant- obeit, et neanmoins le bruit continue aussi 
violemment. 

" Un des assistants dit al ors: !Se gratte plus, mais bats la caisse. 
Quelle ne fut pas leur surprise quan1l ils entendirent des coups bien 
cadences et des mou"Vements tels que fcrait un tambour sur sa 
caisse ! )) 

Voici un autre fail non moins remarquable rapportC par l'auteur de 
la brochure sur Jes prodiges d'Europe, dans les termes suivants : 

Un \'icaire de Slguy-l'Abbaye, bourg du departement des Ardeones, 
ecri"Vait en 1830, le 4 f(\,·rier, ce qui suit: 

((II "Vient de se passer ici des faits extraordinaires. Une nuit, la fille 
de \'horloger du pays 1 a.gee de douze ans, etant coucbCe, comme d'or­
dinairc, avcc une de ses camarades, elles sentirent toutes deux tirer 
fortement Jes draps de leur lit. Effrayees, elles crierent et descendirent 
aupres de la mere. On allume une Jampe, on fail perquisition dans la 
chambre des enfants, on n'y tronve personae. Apres quelques repro­
cbes adresses a ces enfants, chacun se recouche. 

»Mais la main invisible n'€tait pas partie: au bout decinq minutes, 
le tirai1lement des draps recommence. I.es enfants poussent de nou­
veaux eris. Alors la mere leur dit de se coucber avec elle, et la lampe 
reste allumCe, Bieut6t !es draps soot encore tires par une force invi­
sible, tantOt pres de la tete, tant6t pres des pieds. 

n Le lendemain la nouvelle de ces ph€nomenes etranges se r€pan­
dit dans le pays. La nuit suivante ils se reuouvelerent, et !es voisins 
de l'borloger en furent temoins. ll en fut de meme pendant sept nuits 

"· 
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consecutives. Le tiraillement des draps allait parfois jusqu'lt decouvrir 
entierement !es pieds des enfants. 

)) Le huitieme jour, je me rends, a dix heures du soir, cbez l'hor­
lvger, et suis alors temoio des faits. Les deux enfants avaient Jes mains 
hors du lit, et par consequent ne maniaient point les draps. Ayant pose 
une main sur leurs pi eds, je sens que le drap n'en est pas moins tire . 

.11 Le lendemain h.cinq beures du matin je retourne cbez l'horloger. 
Les draps etaient encore tires. Je fais des rechel'ches et ne decouvre 
aucuae cause sensible. Alors je me mets a commander a la puissance 
invisible de tirer sur les pieds. AussitOl, et a mou grand Ctonnemcnt, 
je suis obei. Plus fort, ajoutai·je. A ces mots, meme obeissance. Je 
commande que le liraillement soil fail pres du cou: a \'instant meme 
le mouvement cesse sur !es pieds et s'opere sur le con. Pendant pres 
d'une heure, je fus ainsi obCi, en presence du pere de la jeuoe fille, 
du receveur de l'enrt!gistrement et de l'epouse du medecin. Mes com· 
roandements etaieot prooonces tantOt en frani;ais, taatOt en latio. 

}} Eofin j quelques jours apres j OD separa le.> deux enfants; l'une 
d'elles fut envoyCe daos une autre maisoo 1 el depuis tors le phe1.1omene 
n 'a pas. reparu. )) 

PETITION 
DE QUlNZE llllLLE ClTOYENS DES ETATS-UNlS 

AU CONGRES, 

SUR LES M:\N!FESTATJONS SPIRITICELLES. 

Nous avons donne dans le troisieme numero de cejournal (p. 88) un 
ex trait du rapport de M. Pbields sur cette petition. Mais nous n'avions 
pas pub\ie alors cette petition, n'ayant pas pu nous la procurer; nous 
l'insCrons aujourd'hui. 

«Les soussignes, citoyens des Etats--Unis d'Ameriqile, exposent 
respectueusement a votre honorable corps que certains phenomenes 
physiques et intellectuels 1 d'origine douteuse et de tendance mystC­
rieuse, se sont manifestes depuis peu en ce pays et dans presque toutes 
les parties de !'Europe. Ces phenomenes soot devenus si multiplies 
Jans le nord, le centre et l'ouest des l!:tats-Unis, qu'ds preoccupent 
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vivement l'attention publique. La nature particuliere du sujet peut etre 
appreciee par une analyse rapide des dilferents ordres de manifesta­
tions, et nous ea donnons ci-dessous un resume imparfait : 

}) t 0 Une force occulte 1 s'appliquant ?l remuer, soulever ou retcnir 
no grand oombre de corps pesants; le tout en contradiction directe 
avec !es lois reconnues de la nature, et depassant totalement les pou· 
voirs de comprehension de l'entendement humain; 

)) 2" Des Cclairs ou lueurs de formes et de couleurs ''ariees appa· 
raissant dans des salles obscures oi1 il n'cxiste ni substance capable 
de Jevelopper une action chimique OU iJluminaliOn phosphorescente, 
ni appareil ou instrument susceptible d'engendrer l'Clectricite ou de 
produire la combustion; 

» 3° Des bruits extremement fre.quents dans leurs repetitions, t3tran· 
gement varies dans leur caractere et plus Qu moins significatifs flans 
leur importance. Ce sont tantOt des coups mysterieux (rappings) qui 
paraisseat indiquer la presence d'une intelligence invisible; tanlOt des 
sons analogues ll ceux qui retentissent daas les ateliers de differcnles 
professions mecaniques 1 on aux voix stridentes des vents et des ''agues 
el aux craquements de la m:iture et de la coque d'un ''aisseau luttant 
contre one violente tempete; parfois d'eclatantes detonatioas sem­
blables aux grondements du tonnerre QU 3. des decharges d'arti!lerie, 
et accompagnees d'un mouvement oseillatoire dans Jes ohjets environ­
nants, Qu d'une forte vibration dans la maison oil se passent !es phe­
nomenes. 

n Daus d'autres eirconstanees, des sons harwonicux \'ienncnt char­
mer l'oreille, comme des voix bumaines, et plus souvent con1me les 
accords de plusieurs instruments de musique) tels que le fifre, le tam­
bour, la trompette, la guitare; la harpe et le piano. Tons ces sons ont 
ete mysterieusement produits, soit ensemble, sQit separement, tant6t 
sans aucune intervention ou presence d'instruments, tantOt par des 
instruments qui vibraient ou retentissaient d1eux-memes 1 et, dans 
tous Jes cas, sans aucune apparence de coneours humain ou autre 
agent visible, mais, pour ce qui a rapport a leur emission, suivanl \cs 
proeedes et les principes reconnus de l'acoustique : il y a e,·idemment 
des mouvements ondulatoires da11s !'air qui viennent frapper les nerfs 
auditifs et le siege rle la se11sation de l'ou'ie, quoique l'origine de ces 
ondulations atmospberiques ne rei;oive pas d'explication satisfaisaale 
de la part des plus severes observateurs. 

)J 4~ Toutes les fonctiens du corps et de !'esprit bu main soot SOU\'ent 
t\trangement int1uenc~es, de maniCre a amener un etat du systeroe 
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entil!rement anormal, et cela par des causes qui n'ont ete ni comprises, 
ni definies d'une manil!re concluante. Le pou"oir invisible interrompt 
frequemment ce que nous sommes accoutum6s 3. regarder comme 
l'operation normale de nosfacultes, suspendant la sensation 1 arretant 
le mouvement 'Volontaire, ainsi que la circulation des fluides animaux, 
faisant baisser la temperature des memhre• et de quelques portions du 
corps jusqu'au froid et k Ia rigidite cadavt!riques. Parfois la respiration 
a ete suspendue completement pendant des heures et des journees 
entil!res, apres lesquelles !es facultJs de l'esprit et Jes fonetions du 
corps ont repris leur cours regulier. Ces phenomenas ont ete suivi~ 1 

dans des cas nomhreux, de d6rangements d'esprit et de maladies, et 
ii n'est pas moins certain que beaucoup de personnes qui souffraientde 
defauts organiques ou de maladies inveterees et en apparence incura­
bles ont ete subitement soulagees ou entierement gu6rie8 par ca m6me 
agent mysterieux. 

~' II n'est pas hors de propos de mentionner 3. ce sujet les deux 
hypotheses generales par lesquelles on par'Vient 3. expliquer ces remar­
quables phenomCnes. L'une d'elles Jes altrihue au pOU'VOir et a Pintel­
ligence des esprits des marts 1 agissant par le mo yen et 3. tra'Vers des 
elements subtils et imponderables qui parcourent et penetrent toutes 
les formes materielles. Et il est important de faire observer que cetle 
explication Concorde a'Vec Jes µretentions mises en a'Vant par !'agent 
mysterieux des manifcgtations elles-memes. Parmi eeux qui acceptent 
eettc bypothese sf: remarquent un grand nombre de nos concitoyens 
egalement distiogue.s par leur valeur morale, leur education 1 leur 
puissance intellectuelle, et par I'eminence de leur position sociale et 
de leur influence politique. 

» D'autres 1 non moins distingues 1 rejettent cette conclusion et sou­
tiennent !'opinion que les principes reconnus de la physique el de la 
metapbysique suffiront pour rendre compte de tousles fails d'une ma­
niere satisfaisaote et ralionnelle. Quoique nous ne puissions tomber 

0

d'accord a'\'ec ces derniers sur ce sujet, et quoique nous soyons arri'Ves 
honnCtement 3. des conclusions fort differentes des leurs relati'Vement 
aux causes probables des pbenoml:ncs ci-dessus decrits, nous affirmons 
respectueusement a ''Otre honorable corps que ces phenom6nes existent 
bien rCellcincnt, et que leur origine mysterieuse, leur nature parti­
culiere reclament une investigation patiente, scientifique et appro­
fondie. 

)) lit peu"ent etre destines a modifler les conditions de notre exi.s-
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tence, la foi et la pbilosophie de notre 0poque, linsi que le gouvetne~ 
tnent du monde. 

11 II est dan11 l'esprit de nos institutions de soumettre aux repreaen" 
tants du people toutes les questions que l'on presume devoir condllire 
a de nouveaux principes et entrainer des eonl!lequences importanteB 
pour le genre humain. 

11 En cousequence, nous , vos concitoyene, petitionnona respectueu­
aement aupri:s de volre honorable corps afin qu'une commission 11cien· 
tifique soil nommee pour proceder a retude complete de la question) 
et afin qu'un credit soil alloue pour permeitre aux membres de la com­
mission de poursuivre leurs investigations jusqu'a leur terme. 

n Noue crayons que les progres de la science et Jes vrais interets de 
l'bumanite retireront un grand profit des resultat11 des recherchee que 
nous provoquons , et nous avons la confian te esperance que notte priere 
sera approuvee et .sanctionnee par les bonor&bles chambres du Congres 
federal.)) 

QUELQUES MOTS 

sun LBS CA.tlSBI tlllJ l'l\ODIGl8 RiCE1'T8 D':dunoru ET D'AM.iRIQl!R. 

Le monde terrestre oit nous vivons a revu du sllpreme Auteur de 
toutes choses un en11emble de forces diverses qui produi!lent lolls Jes 
effets aaturels qu'on observe dans le cours de& Sietles. Ces forces ont 
et~ distribuees par la sageese divine entre Jes dltrerentes classes de 
creatures qui composent notre monde. De sorte que pour decouvrit la 
cauae cachee d'un fait soudainement apparu, ii faut cherc11er succes­
t1ivemen1 dans ces classes d'etres divers s'il s'y trouve quelque force 
capable de produire un tel effet. 

Voulant remonter 3. la source des merveilles reeentes dont a'in~ 

quietent l'Europe et l'Am6rique, nous avons II examiner si ces phe­
nomenes ont pu ~tre produits par les forces natnrelleir; de la matiere 
inerte 1 tant solide que fluide, ou par oelle11 des vegetaux qui couvrent 
not re siobe, ou par les facultl!s des animaux qui le peuplent, ou erifin 
par la puissance des bommes. 

Une grande partie des faits dont ii s'agit revelent explieiteinent de 
l'intelligence et de la TO(onte, pnisque des reponses prCcisea SOBt don­
nfes aux queslions des observateurs, et que beaucoup .de cho"sea leur 
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sont aunoncees, tant6t par des signes qui expriment de la connais­
sance et de l'intentioa i tantOt par des ecritures pleines de pen.sees et 
de resolutions. Done d'ahord les phenomenei;. ne peuvent etre attri­
bnes ni 3. la maLiere incrte, ni h: l'organisation vegetale, toutes deux 
dCpourvues d'intelligence el de volonte. 

La puissance productrice de ces merveilles comprend plusieurs 1an­
gues humaines 1 sinon toutes; car elle repond exactement, et quelque­
fois par ecrit, a des questions faites en plusieurs de ces langues. Elle 
sail, au moins en parlie, cc qui est arrive autrefois sur la terre; car 
elle le raconte. Elle sail, au moins en partie, ce qui s'y p3sse presen­
tement, meme au loin et dans l'ombre du mystere; car elle le declare. 
Elle sait encore une partie de ce qui s'y passera dans l'avenir, car e\le 
le prCdit parfois avec une Ctonnante justesse. Or tant de savoir et de 
pCnCtration surpasse manifestement !es facnltCs naturelles des animaux 
de toule espece. Done ils ne sont point la cause des merveilles rf:ceates 
d'Europe et d'Amerique. 

La puissance occu\te donl ii s'agit s'empare soudainemcnt d'objets 
materiels tres-divers. Elle s:iisit invisiblement des sieges 1 des !ables 1 

des commodes, des portes, des fenetres, des instruments, des vases, 
des ,·etements, et une foule d'autres objets. Elle sonleve les uns, trans­
porte les aulres, en fait tourner plusieurs, en tient quelques-uns sus­
pend us dans l'air sans appui, en hrisc quelques autrcs. II en est aussi 
qu'elle fait resonner harmonieusement. Et tout cela 1 produit par d'i­
nouis et imperceptibles moyens, s'opere tant6t apres une imposition 
de mains faite par quelques personnes, tant6t et aussi bien sans au­
cune intervention corporclle de leur part; souvent selon Jes demandes 
qu'elles ont exprimCes, et souvent aussi sans qu'elles aient rien de­
mande; quelquefois conformement a leurs dCsirs secrets, et d'autres 
fois contrairement a leurs intentions. De sorte que dans les faits rap­
peles en ce moment la mysterieuse puissance se montre Jtrangerc 
aux hommes, indJpendante d'eux, et supCrieure a tous en pouvoir sur 
la matiere. 

De plus, la meme puissance coonaiL souveat, sinon toujours, les 
pensees secretes et les dt!sirs caches des personnes qui l'intcrrogent; 
puisque taut de fois elle rJpond aux unes et satisfait les autres avec 
une justcsse soudaine. Souveot aussi , et peut-etre toujours, elle sait 1 

sans que nul bomme "Vienne le Jui apprendre, ce qui se passe et s'est 
passe par hasard dans des lieux voisins et dans des provinces loin­
taines, pnisque frJqnemment elle le dCclare avec une exactitude sur­
prenante aux personnes qui le Jui demandent, m6me a l'improviste. 
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Elle sait de meme ~ouvent 1 si ce n'est toujours, sans l'apprendre d'au­
cuu homme, quelles etaient sur la terre Jes opinions et les habitudes 
des personnes qui n'y sont plus, quels furent leurs qualites et leurs 
JeraUfS I pUiS 1eS divers eveoemeOtS de JeUr Vie j Car bieO des fOiS 
elle Jes a repr8sent8s sur-le-champ, avec une v8rit0 effrayante, a ceux 
de leurs parents qui soot venus inopinement la questionner a ce sujet. 
Or tout le monde sait que parmi !es facultes nature lies de l'homme, 
ii n'en est aucune par laquelle ii puisse lire Jes pensees et Jes inten­
tions cach8es dans !es esprits de ses semblables, connaltre, sans l'a­
voir appris de persoune 1 ce qui se passe et s 'est passe par hasard dans 
des lieux tres-8loignes; sa\·oir subitement quelles furent les vies des 
personnes decedees sur lesquelles on vient 3 l'improviste adresser 
des questions. Done \es ph8nom€nes d'intelligence mentionnes en ce 
mom,ent ne pellvent etre attribues aux forces naturel\es de l'homme. 

II y a plus encore. La pnissance dont emancnt ces fails etonnants 
ecrit en plusieurs langues des choses sensees, des discours raisonna­
bles, des pages e\oquentes; tantOt sans la cooperation d'aucnne pcr­
sonne humaioe, tautOt en se servant de la main d'un enfant en bas 
age, qui ne sait et ne pent savoir ce qu'ecrivent ses doigts 1 tantOt en 
saisir.saut et paralysant le bras d'une personne plus agee' qui parfois 
ignore eutierement ce que Jui fait Jcrire la force invisible qui s'est 
emparee <le sa main. Ainsi, en ces cas merveilleux, la puissance qui 
a git n'est point une faculte humaine, mais une force superieure a celles 
des hommes et capable de les subjuguer. 

Voi\3. trois genres de pheuornenes dont ii resulte qne !'invisible 
puissance, objet de nos recherches 1 n'est point dans l'bomme. Et vous 
avez vu aupara,·ant qu'elle n'est point non plus dans Jes animaux, ni 
dans Jes planlcs 1 ni dans la matiCre inerte du monde oU nous vivons. 

Ainsi toutes les classes de creatures terrestres, examinees succes­
sivement 1 soot reeonnues incapables de produire des effets tels que 
Jes phenomenes recents d'Europe et d'Amerique. Ni la ma1iere inerte, 
taut solide que fluide; ni la multitude des plantes eparses Sur la terre; 
ni la foule variee des animaux qui l'habitent; ni Jes facult8s 1 pourtant 
si recondes et si puissantes, des hommes ne peuvenl rien operer d'e­
quivalaut aces merveilleux phenom€nes. 

Par consequent la graude et invisible puissance qui les produit re­
side hors des creatures qui composent notre monde. Elle est au-dessus. 
de la nature terrestre. 

Et comme cette puissance superieure manifeste hautement de l'in­
telligence et de la vo}ontC, ii est in~ubitable qu'elle reside en un ou 



- 218 -

en plusieurs esprits. La pluralile de ces etres eminents est tres-pro­
bable1 d'aprCs la multitude des merveilles operees en m~me temps 
dans !'Europe ct dans l'AmCrique, d'apres aussi \'immense savoir que 
aupposent ces nombreux phCnomenes, et encore d'aprCs !es differences 
considerables d'opioions et de doctrines qu'on trouve exprimees dans 
ces e\·Coements. 

La conclusion oll nous sommes en ce moment amenes par la foule 
enlraloante des fails se trouve reroarquablemeot conlirmee par une 
circonstaoce importante. C'est que communement; pour obteoir des 
phenomenes tels que ceux qui soot consignes dans cet ecrit, il faul 
appelcr par la parole ou par le dCsir !'invisible puissance qui Jes opere; 
ii faut l't!voquer par des aspirations ioterieurcs, soit sculcs, soil ac­
compagnCes de certaines ceremonies, ou de quelques chants, ou de 
priCres orales. Et aces aspirations humaines la m)'sterieuse puissance 
repond, non pas toujours, maisquantl elle veut, non pas servilement, 
mais a son gre. Tant ii est vrai qu'elle reside en Jes e1res superieurs, 
doues d'intelligence et de volonte, en Jes esprits par consequent. 

Aussi Jes hommes qui ont acquis une connaissance exacte des mer­
veilleux phenomeoes .dont ii s'agit soot generalement persuades, en 
AmBrique du moins, seule contree oll ces fails soienl bien conn11s, que 
des esprits d'un autre monde Jes opCrcnt dans le n6tre. Aux Etals­
Unis, on s'adresse, par la parole ou par le dCsir, expresst\ment et di­
rectement a ces esprits lorsqu'on veut obtenir quelques nouveaux 
prodiges. C'est ce qu'on remarque en lisant le recit des fails ame­
r1ca1ns. 

Daos l'immensitC de Punivers, tel qu'il est softi des mains toutes­
puissantes de l'Eternel, le globe terrestre que nous babitons n'cst 
qu'une partie assez petite et assez obscure. Nous-mCmes qui vivons 
pr6sentement sur ce monde plan6taire, nous ne sommes aussi qu'une 
partie tres-mt\diocre dans la hlBrarcbie des etres pensanls, tanL rfels 
que possibles; dans la mullitude des esprits, tant crdes que pouvant 
J'etre. II n 'y a done pas Heu de nous etonner beaucoup , en dfcouvraot 
que des esprits d'un ordre superieur a nous intervienneot merveilleu~ 
sement, de)luis quelques annBes, dans les choses d'ici-hns. 

Nous intervenons de m&ne journellement dans la vie d'nne foule 
d'~tres inf~rieurs a nous, mals doues cependant de sentiment 1 d'inlel­
ligence et de volont€. Journellement nous opt\rons devant les aniroant, 
tantOt pour eux i tantOt contra eux, une foule de fails qui soot a leur 
8g11.rd d'inconcevables mer1eillefl, comme le sont par rapport a nous 
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Jes pht!!nomenes produits) en Europe et en Amerique ', par des esprits 
sup6rieurs a nous. 

Ainsi s'agite, sous les regards du Tres·Haut, 1a "Vivante et myste. 
rieuse cbatne de ses creatures animees. Sa supr~me pro\'idence les 
a toutes comprises dans l'6tendue de ses vastes desseins, dont le plan 
nous est 'Voile. II nous suftit, h nous creatures morales, de savoir que 
pour !es ~tres doues de la connaissance du bien et du ma\ 1 capables 
ainsi de m0rite et de culpabilil€, un jour final doit venir oil ii sera 
rendu a chacttn scion ses reuvres, avec une souveraine et infaillible 
equire. 

Ce serait ici le lieu de presenter et de combattre les solutions con~ 
traires ll la doctrine que nous soutenons. Mais oil lrouver des solutions 
pr0sentables? Toules celles que nous avons vuea se hasarder a paraltre 
sur le seuil de la publicite ne se sont-elles pas enfuies mornes et 
confondues, des que les lables magiques ont commence a rCpondre 
aux questions des observaleurs, et que 1e8 prodlge8 d'AmCrique ont 
ete connus en Europe? Rappelez-voua cependant ces temaraire8 ten­
tatives d'explication physique. 

Quand ii ne s'agissait encore que d'expllquer le tournoiement des 
tablesi des hommes sont venus vous dire gravement : Vous \'Oyez que 
plusieurs mains sont etendues sur cbaque table; or dans toutes ces 
mains ii y 1 des arteres qui battent; peut .. ~tre done qn'a force de bat­
tre, elles emportent la table et la font tourner. 

D1autres ont dit : C'e8t plut6t 1.1 la contraction prolongee des mus· 
cles, 11 qui opere le mouvement. 

D1autres : C'est peut-etre un fluide eJectrique OU magnCtique 
echappe des doigts. 

D'autres: Peut-8tre aussi est--ee la volonte des obser\'ateurs qui agit 
sur les tables. . · 

Enfin un mCdecin a publie que pour opCrer avec plus de succes on 
devait avoir les pocbes pleines de pi0ces de cinq francs. Lisez la Patrie 
du IO ju;n 18~3. 

Voil3 Jes doctes suppositions qui ont ete imaginCes et donnees au 
publie pour repondre aces demandes r0itJrees d'explications. Encore 
n,a-t-on aborde qu'un seul des nombreux phenomenes, un des moin­
dres faits, le simple tournoiement des tables. 

Or qu'un faible mouvement d'arteres qui ne peut deplacer un retu 
de paille soil tout Ii; coup capable, on ne sait comment, de soulever 
et de transporter des tables pesantes et chargCes, c'est une fiction in­
sensee. Que (< la contraction prolongt!e des muscles ~ puiS1e, en tou-
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chant seulement' un meuble 1 le faire lourner pendant qnelque temps, 
c'est une reverie du meme genre. Que Ja 'VOIOnte humaine, qui 1 hors 
des limites du corps organique qu'elle hahite, ne possede aucun pou­
voir sur la matiere, en ait acquis tout a coup un si grand sur les tables 
et !es gueridons, c'est encore une supposition intolerable. Au surplus 
toutes ces chimeres soot formellement dementies par Jes fails. Caril 
est d'e1pt\rience que beaucoup de meubles ont tourne et marche sans 
imposition de mains 1 sans contact de doigts et sans volonte d'aucun 
bomrne. 

Quant 3. la fiction d'un fluide t\\ectrique OU magnetique emane des 
doigts, non-seulement rien ne la justitie, mais une foule de faits la de­
mentent, puisqu'un grand nomhre de meubles et d'autres ob jets ma­
teriels .!?e soot mis en mouvement sans que personne en eUt approche 
Jes doigts. Mais laissons repondre un savant physicieo de Paris. {( J'af­
firme, 1, dit ace sujet M. Desdouits, 11 que ce qu'oo appelle la chaine 
1nagnetique n'existe pas, quiit n'y a en jeu dans tout ceci ni electri­
cite oi magnetisme, et que les personnes qui emploient ces designa­
tions le font a tort et h travers, sans savoir ce qn'elles tliseot. En effet, 
si les ohjets en mouvemeot etaicnt amenes par un fluiiie eJectrique ou 
magnetique, ii agirait energiquement sur Jes appareils exeessivemeot 
mobiles qui decelent la presence de ce fluide ; l'aiguille aimantee, le 
galvanometre, les electroscopes. Or rien de pareil n'a lieu. Done les 
tluides n'existent que dans I'imagination des gens qui leur attribuent 
ees pheoomenes. (Ami de la religion du 2juin 1853) (1). 

EXPERIENCES 

F.l,,ITES A LONDRES 

Par RoBERT Chva." {2). 

Le 7 mars, chez madame Hayden , medium ami3ricain 1 22, Queen 
Anne street, Cavendish square. 

Des coups se font en tend re sous la table de son salon. Je demande: Qui 
est 13? Le due de Kent? Point de reponse. - Esprits qui vous etes fait 
entendre, pouvez-vous me dire quand le due de Kent viendra? - Oui. 

(4) Examen des prodigts rkenls d'Euro~ et d'Amtrique, p. ,8. 
(i) Ex.TRAIT d6 lrJ /lel)U(l ratiorinelk. 

·--
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- Demaio? Point de reponse. - Aujourd'hui? - Oui. - A qnelle 
heure? - Six heures du soir. - Je reviens vingt minutes avant six 
heures et demande si Son Aitesse Royale est 13. Point de reponse. A 
six heures Son Altesse arrive avec !'exactitude qu'elle avait dans ee 
monde-ci. Des coups se font entendre, et l'alphabet ecrit son nom. 

Moi: Votre Altesse veut-elle me parler d'interets publics? - Oui. 
- Y a-t-il des distinctions et des degres dans ''otre sphere ?-Oui. -
Dans quelle sphere ~tes-vous? - Dans ]a quatrieme? - Dans quel 
cercle?- Dans le premier. -Instruirai-je S. M. ''Otre fille de cetentre­
tien? - Pas encore ,je vous dirai quand ii en sera temps. - Vous m'a­
vez presente la princesse Olive comme votre cousine 1 maintt~nez-vous 

ce fail ?-Oui. Elle eta it ma cousine. - Vousrappelez-vousle systeme 
rationnel que j'ai eu l'honneur de vous ei;poser pour l'ameliora~on de 
la race humaine? - Oui. - Mes efforts reussiront-ils? - Oui. -
Voulez-vous bien m'indiquer comment je dois m'y prendre?-Oui. 
- Lord Brougham est-ii ce qu'il y a de mieux pour presenter mes pe­
titions a la charnbre des pairs ?-Oui. -Qui' de l'Angleterre OU des 
Etats-Unis, sera le premier pays qui obeira aux esprits?- I.es Etals­
Unis. 

En avril vient s'ferire chez madame Hayden l'esprit de Benjamin 
Franklin. 

Je demande 1nentalement : Madame HaJden est-elle UD medium 
fidele, adopte par de boos esprits pour apporter aux hommes quelque 
instructioo des spheres superieures? - Oui. - Dans quel but les 
esprits qui ont quitte la terre se manifestent-ils comme ils font? -
Pour reformer le monde. - Puis-jc y servir? - Oui, en poussant aux 
rfformes. - Les esprits m'aideront-ils ?-Oui. - Dois-je y dCvouer 
le reste de ma vie? - Oui. - Convoquerai-je un meeting pour annon­
cer ce que vous me dites, ou le ferai-je seulement connaitre au parle­
ment? - Au parlement. - En informerai-je aussi le congres ameri­
cain? - Oui, par l'ambassadeur dcsEtats-Unis. -Quand aurai-je des 
nouvelles de ma Camille ? - Dans deux semaines. 

Quinze jours apres, chez madame Hayden, une lettred'Amerique et 
de ma fille a la main, je demande, lorsque les coups se font entendre, 
quels esprits soot 13.. L'alphabet repond : Vos filles, Anne, Caroline 
et Marie. Je pose la lettre dans son enveloppe sur la table, demande 
de qui elle est, et l'alphahet etrit : Jane-Daile Owen, qui soot Jes 
no ms de fille de celle qui a krit la lettre. Je demande si elle n 'a pas 
un autre nom et quel ii est. La rCponse est Fontleroy. Le nom est 
Faunlleroy. 
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Deux joura 11pres, le soiree etant froide, j 1avais mis autour de mon 
cou une grosse cravate ueuve qui m'etait arrivee d'Amerique. -L'idee 
me viut de demander, en la posant sur la lable , qui me l'a donnee. La 
table re pond : :&lartha Trisl, noms de la jeune femme qui m 'a fa it ce 
cadeau, et qui est petite-fille du pr8sideril Jefferson. Je demande le 
uom de son pere. Elle repond : Nicolas Trist; ce qui est exact. 

Force par tout ce que j'entends depuis tr-0is mois de renoncer aux 
opinions de toute ma vie, jecrois demon devoir de proclamer, dans un 
manifeste, la conviction nouvelle ollje suis que I' esprit de l'homme, au 
lieu de mourir, comme je le croyais, avec le corps, passe en le quit­
tant a une autre existence plus ectairee, plus pure el plus heureuse. 
Je prends ce manifeste, le pcrte cbez inadame Hayden, et demande ll 
des esprits qui s'y annoncent comme ceu:1 de mes filles et de ma 
femnie, s'ils connaissent le contenu du papier place sur la table. -
Oui. - Ce contenu est-ii vrai? -Oui. -Faut·il le publier?- Oui, 
oui 1 oui 1 repondent des coups bien distincts. -Le president Jefferson 
est-ii 111?-Non. - Benjamin Franklin?- Non. -Le due de Kent? 
- Non. - Pouvez-vous me dire quand le due sera libre? - Demain 
a six heures. Et le len~main a six 11eures le due Ccrit son nom. - Mon 
manifeste est-il bien? - Oui. - Fant-ii l'adresser k lord Brougham 
pendant qu'il est en France? - Oui. - Quel effet produira-t-il sur le 
parlement? - Bon. - Lord Brougham obliendra-t-il qu'on nomme 
une commission ? - Oui. - Par quel membre de la chambre des com­
munes faut .. il faire presenter a cette chambre ma petition sur reduca­
tion? - Milner Gibson. - Les esprits quj out quitte la terre se con­
nais&ent-ils tous? - Point de reponse. - Quand Jes esprits que je 
d!lsire entendre ne soot pas lll, qui me rCpond a leur place? - Ceux: 
qui se trouvent presents. - Les esprits connaissent-ils l'avenir commc 
le pasae et le pre&ent ?-Quelques-uns d'entre eux seulement. - Est­
ii inconvenant de leur demander de causer avee eux? -Non. 

RoBKRT OwEn. 

FAITS AMERICAINS. 
PDl'.:'NOBEN'E• D"OBflEMlllOIW lllPOIWTA.N':i!:E, 

UNE DES FORMES DES MANIFESTATIONS SPllUTUELLES D
1
AMJ!:lUQUE, 

Ouverture de• portes. - DE!placement spont1rnt\ des meubles. - Appan1ioos de sept ou huit 

fantOmes. - EnPaot eoolev~ et tranaporl6 dana l'air 1at19 main d'bomme. - Eocalinr qui 

s'enlr'ouvre 1veo rr,coa, - Table qui 1e soul6ve 1aule. 

Nous avons vu que l'Amtlriquc avait ete envahfe par l'0pid0mie des 
manifestations spirituel1es depuis 1es phenomenes extraordinaires qui 
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s'etaient passes dans la famille Fox en i846, et queces fails surnatu­
rels etail;!nt presque toujours provoques par des reunions pJus OU moins 
nombreuses 1 par l'intluence des mediums, ou par des cercles de wains 
appuyecs sur une table . .a.tais il n'eo est pas toujours ainsi, et ccs phe­
noroenes merveil\eux se 01anifestent parfois dans le Nouveau-Monde 
sans aucune provocation de la part des assistavts. !ls ont alors la plus 
grande ressemb!ance ou plutOt une identite parfaile avec Jes cas d'ob­
session que !'on trouve dans l'bistoire. C'est ce qu'on pourra remar­
quer dans le fait sui,·ant, qui s'est passe a Boston, et que rapportc 
M. Spicer dans un ouvrage intitule Light3and Faunda (London J8D3); 
M. de Mirville le cite egalement dans son 1ivre sur les esprits. 

Le dimanche :10 mars i8DO, le docteur Phels et sa famille re\'enant 
du service <livin furent surpris de trouver depourvues de leurs ver­
rous et de leurs barres de stirete !es portes qu'ih; avaient soigneuse­
ment fermees a leur de[lart i et comme au-dessus de la porte d'entree 
Oouait un ruorceau de crepe noir 1 le docteur crut reconnaltre Ia une 
mau,'aisc plaisanterie de quelque desreuvre. 

Mais a pres un examen plus complet, H acquit bientOt cetle convic­
tion qu'il pourrait bieu y avoir en toutcela quelque chose d'une nature 
toute particuliere i et superieure a toute intervention humaine. Des 
fails plus etonnants l'attendaient ainsi que sa famille. En entrant dans 
l'babitation, i\s s'aperi;urent tous que l'ameublement avail ete epar­
pillC dans toutes Jes directions, bien q11e rien ne parUt a\·oir ete de­
tournC. Apres avoir remis un peu d'ordre dans ces premiers apparle­
ments1 la famille se dirigea vers Jes e1ages superieurs 1 esperant y 
dCcou,'rir Jes auteurs du dCsordre, Mais alors s'offrit a leurs yeux une 
scene bien extraordinaire! 

Plusieuri; fig\1res (ou fant0mes) 1 au nombre tic sept ou huit, s'of­
frirent a leurs yeux, babiUees et drapees avec une grande babilete, soit 
h l'aide des tapis de l'ameublement, l)Oit 3 i'aide des veteme11ts qui 
s'y trouvaient la veille. Tous ces fantOmes Ctaient agenouil\Cs, cbacun 
d'eux ayant devant Jui u11e bible ouverte , <lans l;1quelle ii paraissait 
lire avec la plus grande attention. Frappe d'etonneipent et apres avoir 
CpuisC toutes les conjectures possibles, la famille Pbels ferma soi­
gneusement la chambre aux fantOmes, comme e\Je fut appelee depuis 
lors, laissant tout ce cercle fantastique dans !'attitude oil ii l'a,·ait 
trouvC. Cependant, malgrC toutes ces precautions, chaque fois une 
etrange addition avail lieu dans le groupe des fantOmcs et sans qu'il 
ftit possible de voir la main qui agissait. D'apres la rapiditC avec la~ 
quelle ces dernieres fig;ures ftaienl fabriquees 1 ii Ctait inipossible 
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d'admettre la supposition qu'elles pussent avoir ete faites par un 
habitant de la maison ou une personne du dehors. Les rnateriaux ser­
vant a la confection de ces figures etaient souVent vus dans I.es ditfe­
rentes parties de la maison trois minutes avant leur transformation en 
images gracieuses, et d'une regularite telle que la n:iain la plus exereee 
et la plus habile eUt seule ete capable de le faire avec le temps ne­
cessaire. 

Pendant la duree de ces faits etranges le fils du docteur Phels, 
enfant de douze ans environ 1 fut une fois souleve de terre et traversa 
la chambre eomme s'il eUt etc transporte par la main d'un bomme 
excessivement vigoureux. 

Une autre fois 1 ce fut l'escalier lui-meme qui :.'entr'ouvrit a.pres un 
bruit elfrayant, tel que serait celui cause par la chute d'un corps 
extremement lourd. Une autre fois encore, a pres le souper de famille, 
la table et tout ce dont elle Ctait ehargee fut soulevCc de terre trois 
fois et retomba avec tant de fracas que la roaison en sembla Cbranlee. 
Les plats et les assiettes s'entre-cboquerent "Violemment sans qu'aucun 
d'eux en fUt brise. 

La nouvelle de ces manifestations, si etranges et quotidiennes, cliez 
le docteur Phels, s'etant promptemcnt repandue, ii en resulta une 
immense agitation et une grande curiosite. En peu de jours 1 la maison 
fut visitE!e et fouillee par plus de quioze cents personnes. Le docteur 
ayant olfert toutes les facHites possibles pour les recherches et les 
investigations, !es croyants comme les plus incredules fureut invites 
a passer les journees et meme !es nuits au milieu de la famille. En 
nn mot, tout ce qui pouvait servir a decouvrir la cause de ces opera­
tions fut mis en reuvre et sans resultat. 

Le doeteur Phels, dans une lettre signee de lui et par laquelle ii 
rE\pond aux objections de la presse de Boston , porte k trois mille en­
viron le nombre des faits du meme ordre qui se seraient passes ehez 
lui seul 1 et nous ne pouvons mieux prouver sa profonde conviction 
qu'en rapportant l'offre qu'il fit de sa propre maison et de tout ce 
qu'elle contenait a quiconque pourrait y accomplir quelques-uns de 
ces m~mes phenomenes. 

Parla. -Typo(lraph!e Pl on rr~res, rue Garanclbre, 8. 



TABLE PARLANTE 
JOUR:"IAJ. 

DES FAITS MERVEILLEUX. 

Y A·T-IL DES ESPRITS, DES AlllES, DES D£111DNS 

DANS LES PBiNOH£NES DES 1;ABLES PARLANTES 1 

OU N'EST-CE QU'UNE ABERRATION, liNE HALLUCINATION 

DE NOS SENS ('f)? 

Les morinistes professent eette derniere opinion, qui pourrait bien 
n'etre elle-meme que la consequence d'une autre illusion que nous 
croyons devoir soumettre a l'analyse ll propos de ce qui nous est ar­
rive. 

II est evident que les esprits (nous admettons Jes tsprits) ne peu­
vent manifester leurs pensees que par l'interml!diaire de nos organes, 
de so rte que le medium ne fait et n 'Ccril rien qui ne passe par sa pensCe 
avant d'arriver a sa main (2). 

Quand rien n'eet dans la t~te, il n'en peu~ risn sortir; 
La maio n'est qu'une esclave et ne fait qu'obllir. 

L1ecrivain est done porte k croire que c'est lui qui a conc;u la pensee, 

(t) L'auteur de eel article est le savant belge 9. qui nous devons l'ingenieuse 
explication des phBnomt'lnes des tables parlantes insOrBa dens le ~e numero de ce 
journal (p. 06). Nous n'avons pas hesoin di? prBvenir nos lecteurs que nous lais­
sons a noa correspondants l'indCpendance et la liberLll de leurs opinions, pourvu 
qu'elles n'aient rien de contraire 8 la doctrine catbolique. Nous sommes done tou­
jours prats 8 ouvrir nos colonnes aux divers systt'lmes qui peuvent s'!llever pour 
exp\iquer !es fails merveilleux, objet de ce journal. (iVote du redacteur.) 

(!)Caci n'est "Vrai que lorsque le ml!dium est un homme. II n'en est plus ainsi 
lorsque !'esprit s'e:i:prime per de~ coups fra.ppt!s dans une table, lorsqu'i! ~crit lui­
illi!me avec un crayon fi~6 a une corbeille. (Note du rt!dacteur.) 

" 
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le dessin, la figure qu'il trace, dCtermiae la stase de l'aiguille sur telle 
leurc du cad ran, arreLC lcs coups a lei nomhre, etc., celui-lll devient 
riiarini~te et abandonne la partie, sans rCflechir que les pens6es pour­
raient bien venir d'ailleurs et Jui avoir ete inspirees, sourn~es par !'es­
prit, d'apres la devise de I'Eglise : Spiritus fiat ubi tu!t; car en fin \'by­
pothCse que nous ne sommes que des machines incapables de produire 
une id Ce self-acting n'est pas nouvelle; notrc vanite a beau se revolter 
de cettc supposilion, bien des geni n'onl peut.C~re pas beaucoup plus 
le droit de se croire doues de la force initiale que la locomotive , la 
clarinette et le piano; nous ne sommes que des instruments analogues, 
tres-impressionnables sans doute 1 mais qui ne fonctionnenl peut-etre 
quc par des impulsions exterieures; je pense, done je suis, disait 
Descartei; je marehe, done je pense, pourrait dire un remorqueur 
vaniteux. 

Qui sait si nouii peosonit ou si l'on noua fait penser~ diaait Boerhaave, 
qui croyait avec Jes poete& anciena que nou1 devons toule1 nos pensees 
a \'l!vocation, a l'inspi1·ation. L'idiot n'0voque rien, ne desire rieo, et 
rien ne Jui est donnC en fait de pensee. 

L'homroe de genie desire, evoque, appelle sans cesse des idCes et 
des solutiot1s qui finissent par Jui veuir. II est admis que l'homme qui 
veut fortement et a'·ec periiJvCrance uue chose finit par l'obtenir, 
c'est la foi qui sou\Cve des wontaanes, mais non la foi morte, la foi 
sans !es ceuvres, la foi sterile enfin. Qui veut peut; ma is ii faut pouvoir 
vouloir, dira-t-on i aussi tout le moude ne possede-.t-il pai la meme 
puissance de vOlition, mais cela s'acquiert par l'exercice, par le tra­
vail. La paresse , la \achete sont inft!condes, et ce n 'est que justice, et 
la justice est l'l\lectricitC du monde moral. 

Si done nos idees nous soot toutes inspirees (t), si noire cerveau n'est 
qu1un re<:epteur de la force odique de Reichenbach, l'explicaLion de 
!l'Iorin 1 toute logique et tristement seduisantc qu'elle paraisse, peut 
d'aulant moins etre admise qu'ella est loin d1expliquer tous lei faits 
qui se produisent : aussi a-t-il dti retomber daos la methode acade­
mique, nier ce qu1il ne peut expliquer. 

(l; :\"otre savant correspondant va trap loin. Cette proposition admise dans f8 
gCneralite detruirait l'activite, la spontant\it6, la liLerte et meme la moralile du 
moi humain, c'est-ci-dire de riime. Los· idee11 sont inspir6es au medium, au som­
na1nbule, au possede, mais. non pas duns. J't\tal normal de l'homme. Dans cet etat, 
de mauvaises pensties, des inspirations dangereuses peuvent lui etre inspirt!es par 
le demon, mais il pent leur rt\sis!er et !es repouswr : la reli!iion lui donne la force 
qui pourrait Jui manquer. [•Volt duridacteur.) · 
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Faraday, Foucault 1 Babinet nous represenlenl !es trois inquisiteurs 
modernes qui veulent prouver que la table ne tourne pas, u:a million 
de voix leur repond comrne Galilee, E pur si muove ! et de plus elle 
parle, mais par!e tjuelquefois infiniment mieux que ne pourraient parler 
ceux qui l'interrogent i le but de cetle letlre est de le dt\montrer par 
des citations extraites avec la plus scrupuleuse exactitude de notes 
ecrites sous la dicteC de plusieurs tables animees par tles esprits su­
pt!rieurs au n6tre et 3 celui des mediums qui nous aidaienl, commc on 
s'en apercevra facilement. · 

Nons regrettons d'avoir entierement rompu avec les tables apres 
avoir !u Morin, de Mirvillc el une fou\e d'€crivains lrop presses de re. 
soudre une question qui aurait dU. rester a 1'€tude pendant longtemps 
encore. 

En admettant que les esprits n'en savenl guere plus que le nOtre, 
car je crois, malgre l'hypothCse precedente, qne chacun a le sien, mais 
empetre1 amidonne 1 perclus par la matiere, ils ne nous apprennent en 
somtne que ce qu'un autre lto1nme aurait pu nous dire; mais ii faut 
convenir qu'ils le disenl mieux, en moins de mots, que la coupe de 
leurs phrases est plus parfaite et satisfait aux regles de la rbetorique 
la plus delicate. 

En un mot, une idt!e vague que nous pourrions avoir se trouve for· 
mulee a !'instant avec un talent qui nous etonne et nous fail souvent 
avouer que nous n 'en pourrions faire autant sans un travail immense, 
pese mot par mot, comme uo discoors de la couronne ou un sonnet 
sans defaut. 

Quand Jes esprits ne nous serviraient que de secretaires r€dacteurs, 
ils vaudraient bien la peine d'etre cul Lives; non, disent \es uns, ce sont 
Loujours des demons; ce sont des sainis, repondent les au Ires; ce sont \es 
3.mes des revenants, ce sont !es lares et les larves des anciens, !es 
gou\es et les pJris des lndiens, !es rees et les lutins du moyeo age; 
chac:un Jes baptise li Sa guise d'apres leurs actes et leurs discours; 
c'est peut-l:tre tout ce\a reuni ?I. beaucoup d'autres choses sans oom, 
mais ce n'est rien pour ceux qui n'out rien vu, rien senti, rien eo­
tendu. Laquelle des deux opinions est la bonne, s'il vous plait? 

II existe une population roatl\rielle microscopique invisible a nos 
yeux; pourquoi n'existerait-il pas une population spirjtue\le egalement 
in"·isible, mais aussi variCe en genres, en especes et en individus que 
le monde des infusoires? 

Le savant qui puise une goutte d'eau et la place sous 'son microscope 
ne 83.it pas ce que le hasard Jui a fait pecher; tantOt c1est un laid vi­

t5. 
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brion 1 une lar\'e vulgaire qu'il coonait et rejette, d'autres fois ii tom be 
sur un volvox qui l'interesse et l'etonne. 

Le tourneur de tables en est la, tant6t c'cst un sol mal eleve qui 
i1enuuie on le dCgoiite, d'autres fois c'est un raisonneur qui l'int~resse, 
un plaisant qui l'amuse, u11 menteur qui le trompe , u11 scelerat qui 
le pousse au crime. Tout ce monde pneumatique ou spiriluel ne res­
semble-t-il pas 3. s'y meprendre 3. notre monde ohjectif OU uaturel? 
Ne nous apparait-i! pas pis encore en !'absence de toute crainte, de 
tout respect humain de la part des esprits mystificateurs qui -se per­
mettent, comme certains ecrivains , sons 1e voile de l'anonyme ou du 
pseudonyme, des injures et de mauvaiscs plaisanteries qu'ils n'au­
raient pas ose se permettre de leur vivant? 

11 n'est done pas etonnant que les personnes qui tombent dans un 
vol de farfadets de ceue mauvaise espCce finissent par les prend;e 
pour des demons. Ceux qui, plus chanceux, se trouvent en relation 
avec des esprits vertueux ou savants ne sauraient partager cette opi· 
nion. 

Comment croire 1 par exemple, que le diahle ''ous conseille de prier 
Dieu en aussi hons tcrmes que ceux--ci : 

D. Que faut-il faire pour avoir de hons esprits? - R. II faut prier 
Dieu. - D. Est·ce que Dieu a besoin de nos prieres? - R. Non , 
mais les hommes en ont besoin pour se rapprocher de Jui; on tourne 
en ridicule \es priCres parce qu'elles ne soot souvent que des pastiches. 
- D. Enseigne~moi done une honne priere? - R. Oui, pour te dill~ 
penser d'en faire i en ce cas dis tou chapelet ! - D. Mais enfin que 
faut-il faire? - R. Faia ta priCre soir et ma tin, mets-toi a genoux, 
car Dieu vaut bien la peine d1une genuflexion, e1eve ton 3.me vers le 
CrCaleur1 qu'elle quitte la terre pour mooter aux cieux; parle a Dieu 
comme a un ami qne tu respecterais au supreme degr6, avoue·lui tes 
fautes passees et celles du jour, promets-lui de chasser tes vices et de 
corriger tes dCfauts, demande-lui la force de resistance nCcessaire a 
l'accomplissement de cette ceuvre difficile en commencant, mais dont 
la continuation te rendra J'usage aise et deviendra le plus ardent be­
soin de ton creur, qui s'6panouira sous la bienfaisanle effluve de la 
priCre comme la tleur se ravive sous la rosCe. 

L'Eglise a-t-elle jamais mieux formule ses iostruclions sur la priere? 
D. Toi qui parles avec tant d'eloquence et nous donnede si hons en­

scignements 1 nous voudrions hien savoir lOn nom? - R. Mes paroles 
sullisent, le soleil ne se nomme pas, ii fclaire !. .. Garde mes conseils 
dans ton creur, fais ce que je te prescris 1 et bientOt tu verras de quelle 
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ulilite j'ai ete pour toi i mais j'ai bien peur que mes paroles ne soient 
pour ton esprit comme la poussiere des ailes du papillon. 

Peut-on dire que de pareils discours emanent de J'enfer? Quelque 
malin que soit le demon, peut-on prendre cela pour une ruse, un 
Uetour pour nous entrainer au mat? Serait-ce 13. la peau de l'agneau 
dont le damne se couvre pour conquerir une fl.me de plus? 

Nous le pensons d'autant moins que pendant plusieurs mois le meme 
esprit ne s'est pas demasque ni contredit un seul instant, mais ii a 
motive son ref us de se nommer en ces termes : 

(( Je ne vcux. pas tc dire mon nom, parce que tu m'appellerais 1 et 
comme je ne veux. plus aller cbez toi, un autre y viendrail qui te 
tromperait. :11 - Puis ii reprit : u La priere bien faite restaure l'ame 
de l'homme, et quand l'ame est en sante le corps le devient bientOt 
aussi. n 

D. Pourrais-je faire tourner les tables seul? - R. Pas seul, tu se­
rais la proie des mau,·ais esprits, qui t'entraineraient dans l'erreur dont 
tu ne pourrais plus sorlir; tu ne feras toufner des tables qu'avec. 
d'autres hommes 1 et tu le!l empecberas de les faire tourner seuls. 

II est evident que ce conseil est sage en presence des nombreux 
exemples de folie survenus parmi cenx qui ont voulu faire le commerC6 

solitaire avec Jes esprits (sic)1 va> soli!!.1 

Nous demanderons oU est le tbeologien, le psyebologiste qui re­
pondrait sans hi!siter a la question suivante : 

D. Qu'est-ce que la conscience? - R. La conscience est une sorte 
d'organe qui separe les aliments de l'iime, comme l'estomac cenx du 
corps. Un autre esprit a repondu 3. la meme question : 

u La conscience est le tribunal d'appcl du lihre arbitre. » 

En general les esprits nous affirment, comme la rel_igion, que nous 
jooissons du libre arbitre comme eux. Seulement une fois ayant de­
mand€ a Napoleon I"' pourquoi il n'avait pas emancipe la Pologne, ii 
r6pondit : 

c< Paree que la destini!e est plus forte que la volonte. )I 

A cette autre question, la Pologne sera-t-elle reconstitnee? ii re­
pondit : L'humanite sera reeonstituee, mais qu'importe un peuple, 
qu'importe une nation? II faut convenir que ceci est vu de trCs-haut 
et nous a frappe. 

II est remarquable que" jamais les esprits ne reslent court et ne 
balbuLient comme nous ferions devaot des arguments diffi.ciles et 
pressants; ils ri!pondent enfin comme de parfaits avocats, par Jes seuls 



- 230 -

mots con\'enables, dans \es occasions Jes plus emharrassantes oil l'on 
cherche a Jes placer. 

Aussi un de nos amis affirmant que Napoleon J•r elait venu plu­
sieurs fois dans sa table, la nOlre repondit snr-le-champ : C'est faux. 

D. Mais ils se sonl nommes Napol/:on. -R. C'etaient des faussaires 
qui prenaient mon nom (i). -D. II ya done des faussaires parmi vous? 
- R. Comme parmi vous. - D. Y a-t-il €galement autant de sots, de 
m€chants et d'in1beciles? - R. Comme parmi vous; le monde spiri­
tuel est le prototype du monde nature!. - D. Mais a 'quel signe te 
reconnaitre?-R. Amon style. - D. On peut imiter le style? - R. 
Comme le cui,·re imite l'or1 tant pis pour qui s'y laisse prendre. - D. 
Pourquoi viens-tu de preference chez nous?-R. A cause de l'impar­
tialite de ,·os jugements sur Jes hommes et les choses. - D. Que! est 
l'historien qui t'a juge le plus impartialement? - I{. Aucun. -D. Et 
toi-meme t'es-tu bien jug€? - R. Non. - D. Qu'est-ce done que tes 
memoires ?-R. Les elforts de l'homme pour justifier Jes predestinees. 
- D. Et Lamartine? - R. Histoire in1possible. - D. Et Proudhon? 
- n. Histoire de la polemique en colere. - D. Que penses-tu de ton 
historien principal? 

Nous gardons sa reponse pour le chapitrc des portraits; s'ils sont 
ressemblants 1 on les reconnaitra; mais la bienseance nous engage a 
tail'e \cs noms. 

Ce que nous pouvons affirmer, c'est que lesintcrrogateurs connaissent 
pcu Jes originaux ctn 'avaient aucune idCe de Ieurs merites ou de !curs 
dCfauts rcspectifs; aussi pouvaicnt-ils en toute conscience accepter le 
compliment qui leur etait fail sur l'impartialite de leurs jugements. 

Nous avons longtemps b!\site a publier Jes dictCes que nous avons 
prticiensement recueillies com me tant d'autres; mais nous a.v()ns trouve 
les n6tres si riches en comparaisons, si instructives et si propres a 
appuyer notre systkme 1 que nous n'en voulons pas plus longtemps pri­
ver, nous ne dirons pas le public, ma is nos amis, qui ne nous accuse­
ront ni de folie ni de mensonge, et nous rernercieront de ce sacrifice 
que nous nous imposons comme un devoir, au moment oU l'anarchie 
et la dispersion menacent de faire encore releguer le curieux et impor· 
lant pbenomene des communications spirituelles au nombre des folies 
epidemiques de l'humanite. 

(~) Coci prouve qu'il est fort difficile de distioguer Jes esprits, surtout lorsque 
Jes demons se mettent de hi partie; car enfin ces Ctres, que oous ne pouvons juger 
que par leurs parolee, ne sont pas moins sup6rieurs a l'bomme par leurs ruses que 
par leur intelligen~. {Note du redacteur .) 



-

- 231 -

C'est une ha\lucinntion, discnt Jes physiologistes1 ma.is qui peul 
prou\·er que l~s hallucinations mCmes ne sont pas les rea\ites du monde 
pneumalique? Nous avons assistC aux derniers jours d'une jeune ha\lu­
cinCe qui voyait sa mere venant la chercher pour l'emmencr malgrC 
clle dans le monde inconnu. Rien de plus pathCtique que ces scenes, 
qui se renouvelaient plusieurs fois par jour avec des intervalles de luci· 
dite parfaite et d'entier onbli. 

On croila\oir tout dit en pronanyant le mot hallucination, mais tout 
ce que cette hallucinee a predit sur l'hcure de sa mort et celle de 
toute sa famille dans la meme annCe ne s'cst que trop exactement 
accompli. · 

Les ex.emples de ce genre d'hallucina1ions prophCtiques et des pres­
senliments realises sont tellen1ent no1nbreu1, que sur rlix personnes 
interrogCes ii s'en trouve au moins une qui en a ete le sujet ou le 
Lemoin. 

Nous engageoos le direeteor de la Table tournante lt faire no appel 
au public et a in\·iter taus ceux qui eonnaissent uoe anecdote ou un fait 
de cc genre a l'en\·oyer au journal. 

Cette sorte rl'enquete ne serait pas la par,ie la moins ioteressante <lt: 
sa publication. 

Nous sommes persuade qu'un Journal de6 reves aurait un granrl 
succes, si el1acuo luiadressait les plus singuliers qu'il a eus dans sa vie. 
t:ette methode de co11iger des fails, suivie par l'Academie pour fonder 
!es sciences naturelles, doit Ctre adoptee pour chercher et Ctablir lei. 
lois des .sciences spiritueUes. 

II y aura certainement un jour des academies officielles de r~Teurs 
et des spiritualistes qui feront leur nomenclature, leor dietionnaire et 
leur encyclopedie comme les autres. 

Nous sommes persuade que sans !es acad6mies; l'astronomie 1 la 
chimie et la mCdeciae seraient encore a l'etat d'astrologie, d'alchimie 
et d'empirisme, dont oo douterait comme du magnetisme, de la magie 
et de la sorcellerie. 

Hatons-nous done de cr€er des noya11x d'academiee de sorciers, de 
masiciens et de magnlltiseurs. II suffira de la rencontre d'ua souverain 
parmi Ies adeptes pour Jeur donner la sanction officielle 1 comme on l'a 
donnee depuis peu a l'Academie des sciences morales et politiques, 
comme on la donnera bient6t a l'Academie des sciences eeonomico­
politiques dont les oracles, tant contestes aujourd'hui, passeront a 
!\hat de lois incontestables dCs qu'ils seront recueillis par le Moniteur 
officiel. 
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Nous parlons aussi sirieusement qne l'iuventeur de la I!remiere aca­
demie de savants pateotes, dont on a beaucoup ri sans doute, mais 
qu'oo encense aujourd'hui. 

La chose sera difficile , car Jes premiers montes sur les planches 
repoussent ceux qui veulent y prendre place. La magie fera son stage 
tant que la negation voltairienne dnrera, roais elle passera comme 
toute chose, et les negateurs a parti pris seront hounis com.me Jes 
croyants le soot aujc.urd'hui. 

[\ y aura rerolte universelle contre ceux qui osent insulter a la logi~ 
que au point de dire : Votre temoignage etcelni de mi Ile autres temoins 
ne 'V3Ut pas ma negation, a moi qui n'ai rien vu et qui vous dis: Cela 
n'est pas! 

II n'est pas possible qu'une telle outrecuidance continue a etre bien 
accueillie et que les rodomonts d'incredulite qui dominenl dans la 
societe actuelle ne soient un jour pitoyablement relCgUes au rang des 
entetes auxquels s'adressait l'auteur sacre en ces termes : noli es$e 
$'icut equus et mulus quibus non est intelleclus f 

En vCrilC je vous le dis : 
L'incrCdulite si bien portee aujourd'hui par \es grands, finira par 

s'user et passer sur le dos des laqnais. 
Nous avons dit que les esprits f:iisaient des portraits el des charges 

comme la Bruyere et Sapbir n'en ont jamais fail. Voici celui d'un 
hommc eonnu de toute l'Europe plus que de ceux qui tenaienl la table, 
nous ne le nommerons pas : c'est NapolCon I" qui tient le pinceau : 
c1 Style a la Voltaire, moins l'homme qui fait le style; jugements a la 
Montesquieu, moins ce qui fait l'auloritC des jugements, stratCgie de 
rheteur, Cconomie politique des financiers turcarets; telle est l'his­
toire de ce lilgendaire moitie historien, de ce publiciste moitie capi­
taine, de ce ministre moitie homme d'Etat, spirituel parfois, convaincu 
rarement, inspire jamais. n 

Relisez ce morceau modfle de facture et de style, sans parler du 
fond , et dites si jamais un portrait aussi ricbe d'anlithe&es est sorti de 
la plume d'aucun ecrivain. 

L'esprit d'Haydn provoque a donner son opinion sur les musiciens 
modern es, les a tous jug es et depeints en term es si varies et si 
origioaux, que nous regrettons de ne pas Jes avoir to us retenus; en 
Vflici quelques ecbantil\ons. 

Chopin: 
o: Elegiaque, chantre inspire par la patrie absente, creur de jeune 

fille, lite de penseur, imagination de barde; it habite les regions idea.Jes 
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au seio des atmospheres vaporeuses oit nagent les sensations, oil pla­
neot Jes idees sublimes. >i 

lmmediatement apres ii dit d'un autre musicien vivant: u Ne viable 1 

et c'est tout ! " 
D'un autre egalemeot connu qui fait des operas champetres au coin 

de son feu : 
u Oiseau chantant en cage) pendaol l'hiver1 les joies du printewps ! >i 

Que penses-tu de X.? 
II t'ennuie, ii m'ennuie, ii nous ennuie. )) 
-Et de ce ceJebre praticien qui rem pl it le monde de son nom ?-Ne 

me parle pas de ce sapin du Nord 1 deforme en serre chaude, nalf enfant, 
ivre d'opium , barde epi1eptique, ii fait grincer la lyre d'Hoffmann sous 
Jes doigts de Polichinelle. 

Jamais poete satirique n'a lance un coup d'etriviere aussi saoglant 
sur !es reins d'uo artiste qui nous a toujours fait plaisir et qui avait 
toutes nos sympathies. 

Nous termin3.mes en demandant ?t Haydn comment il se qualifiait 
lui-mewe j ii repondit : 

u Luth sans cordes. ll 

Pourquoi ne demandez-vous pas a VOS esprits de vous indiquer des 
tresors, l'art de faire de l'or ou du moios le remede contre les mala­
dies? Je n'y croirai que quand ils vous auront enrichi ou gueri; Lelle 
est la selle 11. tons chevaux que les incredules enfourchent. Vons aurez 
beau leur demontrer que ce serait changer Jes lois morales et physi­
ques de l'univers, ce qui n'est pas plus permis aux esprits sans corps 
qu'aux esprits inearnes, ils ne le comprennent pas. 

II nous a 6tC rCpondu aux questions de ce genre : 
Quant au cholera 1 dont nous pressions vivement l'esprit d'un grand 

medecin de nous dooner le remede qu'il disait connailre 1 voici l'etrange 
et mystCrieuse reponse qu'il nous fit : 

« Dieu n'accorde jamais rien 
Qu'8. celui qui cher<:he bien. D 

« Preservez-vous 1 defendez-vous, mais ne forcez point ce passage; 
ii est garde par des esprits ennemis qui president aux grandes catastro~ 
phes de l'humanite. u 

Et comme nous cherchions 11. le forcer par des questions indirectes 
en raisant appel a l'interet, a \'amitie qu'il nous portait, it parut se 
rendre un instant k nos prieres et dicta lentement ces mots : 

u Le meilleur preserlatif contre le cholCra serait. ... 11 Chacon saisit 
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avec anxiCt0 son crayon pour recueillir le nom de cettc pr0cieuse pa­
nacee, serait quoi? dicte done? - Sera it. ... la gagcsse .... ! 

Mais, reprit une dame, Ai le cholera est lln des @rands Oeaux que 
Dieu lient en rescr\'C pour ch:'.i.tier lei; mechants, pourqnoi 8f:l'it-il 
depui1 si longtemp11 sur lei Hindous qui sont si doux? La repon&e fut : 
« Les llindous ne "alent pas 1nieux que vous. >) 

Les esprits font des vers quelquefois sublimes, comme l'histoire nous 
dit qu·en faisaient les oracles des branchides; tel est le distique suivant 
sur la mo rt, que tout le monde connail deja, dicte par !'esprit de 
Lavoisier : 

~ R{ivell silencieUi:: d'un sommeil agile, 
La mort est le cbalnon de l'immorLali~. ' 

D'aulrcs fois .ce ne sont que des ponts-neufi:1 sans ~e11ure 1 com1ne 
celui-ci : 

«Yous tous qui m'interrogez, 
Yous n'y voyez pas plus loin que le nez. 

Vous ne connaltrez ce myst6re 
Que lorsque vous serez ii six pieds sous ta terre. " 

II y a des tablee: parlantes qui adre11sent des tnadriganx h la plus 
aimable du cercle, 11ur Jes genoux de laquellc elles se renversent sou­
Yent a\'ec obslinalion. 

Un esprit italien qui s'appelait Riva nc vonlait pas quitter le giron 
d'une belle Ecossaise. Interrog6 potlrq~oi cetle tendre11se et ne voulant 
sans doute pa8 etre entendn de sa DulcinCe, ii me repondit en latin ; 
[]stus amore (briile d'amour). 

Un pof\te de bas etage, rimeur de caramels sans doute, demanda 
la permission d'adresser des \'ets a madame 0 ..... ; voici son chef­
d'reu\'re: 

~ 0 femme si Jolla, 
Je t'aime plus que !a vie In 

On voit que le monde invisible differe peu du nOtre, que chacun em­
porte eo mourant sea passions, son ignorance et les acqoela morE111x ou 
scientifiqu.e& qu'il a pn s'a88imiler &ur la terre. 

L'esprit philosophe qui nous prechait une si belle morale, interroge 
Sllf Ull probleme indu&triel repondit : -Je DC 6Ui~ pas me'canicien. -
Tu e& sans doute un moraliste? - Non, car ce n1est pas un metier; 
adresse-toi au g0oie de l'industrie. -Mais je ne le connais pas. - II 
a'appelle Epfania. - Comment s'appelle le genie de la musique:1 
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Phionia. - Celui de la peinture? - Preonia. -Celui de la mederine? 
- Kiphronia. 

Je suis au regret d'avoir oubli6 !es noms euphoniques des genies 
qui presidenl a toutes les sciences et a tousles arts; j'et.ais en pleine 
mythologie. 

Les esprits usurpent les noms qu'ils croient Jes plus capablcs de 
fixer uotre attention; ils imiteot jusqu'h leur style; ainsi l'un d'eux 
qui se disait saint Augustin debuta ainsi : 

1t Ma patric est defendue par des esprits que tu ne dois jamais evo­
quer quand ton ti.me est malade, ou que dans la soci61e oil tu te trou­
ves tous Jes ereurs ne sont pas en Dicu. )) II ajouta la conression 
suivante 1 qui resume celles du saint dont ii prenait le nom : 

(< Mon creur rut loogtemps rerme et mon esprit futile comme celui 
des enfants des hommes. - Voil3 qui est bien dit: - ii ne suffil pas 
de bieu dire, il faut surtout bien faire. 11 

Que!ques mois plus tard un moraliste m'avoua que c'etail lui qui avait 
pris le nom de saint Augustin ; quanta son nom, il refusa toujours de 
le dire 1 mais ses comparaiSQns t\taient cbarmantes, eomme on va le 
voir : 

En reponsc a la question : (( Qu'est-ce que la vertu? - La vertu 
est une fleur qui crott sur des escarperoents, il faut gravir pour 
l'atteiodre; si tous Jes hommes t\taient justes, elle serait la fleut de la 
va\lee. u 

En somme , le monde imaginaire est-il moins reel que le nOtre? Ne 
pouvons-nous pas nous figurer pour un m~ment tous 1es hommes en­
dormis et re Yant pendant des sifcles sans intermittence de rCveil? Nu! 
doute qu'il n 'y aurait aucune difference pour eux entre la vie reel le et 
la vie imagioaire; les memes occupations, Jes memes soins, les mimes 
amusements, \es mi:mes cl1agrins leur incomberaient. Us se visiteraient, 
se rencontreraient, discuteraient en esprit com me ils le foot en rCa­
litC. II y aui·ait des reveurs plus actirs, d'autres plus lents qu'on 
appellerait paresseux i incapables et idiots. De ces ra{:ons d'etre de 
L'homme Cveil\C OU revant, quelle est Ia prt\fCrable? 

Si l'uoe des deux 6tait fausse, qui le dfmontrerait? 11 y aurait sans 
doute des savants qui s'eOorceraient de prouver aux esprits qu'il existe 
une autre vie oil tout est solide et materiel, mais on oe voudrait pas y 
croire, on les accuserait de matt\rialisme comme on nous accuse de 
spiritualisme. ~iontrez~moi un homme en chair et en os 1 leur dirait­
on, comme on nous dit: Montrez-nous un esprit. Ce seraient les me­
mes debats renverses et la mi:me absence de preuves i on aurait beau 

• 
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reveler aux esprits qu'ils deviendront des hommes solides, fixes au 
sol par la gravitation, ils en riraient comme on rit de ceux qui diseat 
que nous deviendrons des esprits ambiants pour lesquels l'espace et le 
temps n1existeront plus. Le reveil general scrait la fin du monde SJliri­
luf\l dont nous avons tous un specimen dans nos reves. 

Cette comparaison nous semble propre 3. faire comprendre ce grand 
mystere de la double essence et de la double existence de l'homme. 

Si 1 quand le corps est endormi, nous n'avions pas de reves 1 nous 
pourrions affirmer que le corps est tout, que la pensee n'est qu'un 
resultat de sa mecaoique en action, qui cesserait au moment oU sa ma­
chine resterait en repos. 

II n'en est pas ainsi, l'esprit est souvent plus actif quand le corps 
dort que quand ii s'agite, et c'est !'esprit qui mene le corps quelque­
fois meme pendant qu'il dort. 

Je m'arrete ici, monsieur le directeur; vous m'avez demandt\ une 
petite lettre, en voici unc grande qui ne sera pas la derniere peut-etre. 

J'ai voulu demontrer que M. Morin est trompe par l'apparence, qu'il 
a pris l'effet pour la cause, et qu'il est loin d'expliquer tousles pbt\no­
menes qui se produisenl par l'instinct et Jes actions musculaires 
inconscientes de l'ecole Faraday, Foucault et Babinet. 

Si je me trompe, je prCfere me tromper avec Jes eveques, les Peres 
de la foi 1 la Bible, Jes sages de la Grece et les mages de l'Inde, qui ont 
cru et qui croienl encore a ('existence des esprits hons, mediocres ct 
mauva1s. 

J'ai assez cause avec eu]\_pour avoir pu \es analyser de sang-rroid, 
par intermittence, sans possession ni obsession. 

J'aj t\te 3\'Crti ti; temps du danger, et j't\taiS de trop longne date fami­
liarise avec les phenomenes du magnetisme pour que celui des tables 
ait pu m'emouvoir un instant i je l'ai observe du mfme reil que j'ob­
serve le barometre 1 le thermometre ou l'ClectromCtre i mais j'ai pris la 
peine d'aller voir, ce que ne font pas les negateurs a parti pris . 

....... D. 
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UNB B1PLIC..t.TION NOUVBLLB 

PHEl\'OMENES DES ESPRITS FRAPPEURS. 

COV'B.O:NKm a:UCLa..M:Um 'l'flt,.JL UN Ja..:B.D1N1ma, 
eiiprit frappeur de premier ordre, 

Fa its constates et affirmes par le chev. GOUGE~OT PES MotJSSEAUX' 
aute11r dn livu' J,/<111.•• •t ,,,.alilJ"" d~s d""'°"' d dt< ~•priu tli•il'"'', 

d·apre. le• antoritO• de I'i:gll•e, etc. (1). 

Monsieur le redacleur, vousavezsignale les merveilleusesdecouvertes 
de la science h. l'endroit des esprits frappeurs et lnLios; VOUS avez rC­
sume les doctrines et Jes explications de qu.elques satJants sur ces phe­
nomenes si simples, et que notresimplicite plus grande encore raogeait 
obstinemenl au nornbre des prodiges. Anime d'un esprit de justice et de 
reconnaissance 1 qui rencontrera des imitateurs, vous tresserez sans 
doute des couronnes pour la tt!te de ces horomes emineots <loot le 
genie est accouru, - peut-etre ua peu lard, - au secours du public 
abuse. Eb hien, monsieur 1 l'une de ces couronnes, je la reclame, non 
point pour un illustre e1e,,e, mais pour mon jardinier, patient et mali­
cieux ObServateur dont la decouverte fgale OU depasse ce!les qui l'ont 
preeedee. En me la revelant pour la transtnettre urbi et orbi, il fal­
lait entendre le bonhomme s'&rier : P8risse la modestie plutOt que la 
lumiere ! 

Mai!' il est opportun, si l'on veut faire goUter le merite de eette 
decouverte, de rappeler celles des rivaux de cet inattendu concur­
rent. Pour ~tre bref1 ne reportons notre pensee que sur les plus re­
marquahles. 

Quelle est, jusqu'a ce jour, \'explication la plus forte du bruit que 

(t) MM. Salgues et du :Jardin m'ayant fait l'bonneur de me nommer dan& le n• 6 
de volre revue, je regarderai comme un devoir de leur N!pondre aussit&t que je 
serai dt\barrasst\ de mes occupations prS!entes. L'un d'eux me nomme co!labora· 
teur de la Tabla pa,lante. Qa'i! me permette de Jui dire que je tien&, en bonne 
justice, a dl\-cliner cette qualitl\, n'lltant, comme ces messieurs, qu'un simple et 
plus habituel corr9$pondant de votre revue. Nulle solidarilt\ d'opinions n'e1iste 
done entre elle et moi. Cette independence const11.tee peut nous Atre avantageuse de 
part et d'autre. 
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prodnisent non point les esprits frappeurs, mais Jes fourbes de tout 
!ige et de toute condition qui ,jouant le rOle de ces sots esprits, etour­
dissent l'Europe el l'Amerique de leurs coups (knockings, rapping a, 
tippings, etc., etc.)? La plus forte, ou du moins la plus specieuse de 
ces explications est ce\Je de M. Bahinet, sans contredit: un mot uni­
que en renferme tout l'aromc : la ventriloquie! - Tomber de but en 
blanc sur le mot dfcisif, c'est lll un de ces bonheurs que la fortune 
devait tenir en reserve pour un habitant des hautes regions de la 
science! 

Le grand defaut, pourtant 1 le -vice enorme de cette decouverte 
Jcitntifiqut, c'est de ne pouvoir donner raison que d'un seul ordre de 
fourberies. Vous \'avez fort bien dit, monsieur, comment admettre 
que Jes nuCes de mediums dont se sont subilement cou,·erts tous les 
Etats tlu Nouvcau-!fonde et la plupart des royaumes de \'Europe 
aient fourni de prirne-saut a !'art si dll1icile de la ventriloquie des su­
jets dont le talent impromptu aepasserait celui des maltres consom­
mt1s? ... Comment encore ces milliers de novices au1quels ii eUt ete 
impossible <le se concerter sans eveoter lcur ruse, comment ces blancs­
becs ventriloques eussent-ils su, ce que savent a peioe les maitres du 
genre, cacher 11 leur auditoire !es grimaces et lcs contractions muscu~ 
laires dont la ventriloquie enjolive lefacies de ses praticiens? ... Les 
yeux scrutateurs des myriades de temoins attentifs a ces pbenomenes, 
ces yeux qui brUlent et devorent le mediu1n, se seraient done baisses 
ou detournes tout exprCs pour donner gain de cause a la !Morie future 
d'un savant? ... Cedez la place, 0 monsieur Babinet; tedez le pas! Votre 
science honore notre pays, et j'aime h. me pose~ devant elle chapeau 
bas i mais cette fois, et ce\a nous est dur, nous la prenons en defaut. 

Chut, chuti chut! - Voici venir ~I. le docteur Schiff. Silence 
done! M. le docteur a fait une decouverte qui ... qui, semblable a l'ceuf 
dans lequel un globe substantiel et colore nage intact au milieu de son 
incolore et insipide albumine, renrerme, sous les tres-minces dehors 
donl elle s'enveloppe, que!que chose de fort important ... pcut~etre. 

Cette tlecouverte, c'est la supercherie aubitement et unive,rselle­
ment contagieuse d'une jeune fille. - Mademoiselle 1 allongez tant 
soit peu la jan1be, la Facuil0 vous en supplie 1 et pardonnez a notre 
mil cette temerite de s'arreter nn instant snr le nceud de votre che­
vi\le. C1est que' je n'ose pourlant le dire' moi qui ne suis point de la 
FacultC )' .. c'est que voilll le reservoir, voi\3 l'enfer oU cette mali­
cieuse enfant loge les legions d'esprils frappeurs qui ont surpris la 
sotte religion du public! Mais cette ruse originale pouvait-elle echap-
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per aux lynx de la science? ... Fort bien! et cela suffil; M. le rlocteur 
Schiff vous pe1·met de retirer vos jam lies, fillette lutine. Mais sacbez 
bien ce qu'il vous a clairement dt!montre: c'e11t que ces volt!es de 
rapping$ et de ilppings, dont vous imitez si nature Bement le bruit 1 

procedent du tendon qui se termine a votre eheville. la science mt!di­
cale le nommc long pboniwr, et votre malice le fait claquer ll volonlt!. 
La scienlje, qui u'est point galante tous Jes jours, ne pouvait manquer 
de nous <ltlmontrer qu'il n'y a de demons iei-has que la femme, fill· 
elle eo graine ! 

Et pourtant il etait si facile, si !'on en croit moo gros rt!joui de 
jardinier, de mettre la main sur une solution mains naive et plus sim­
ple! n De bonne foi, inonsieur, me disait-il en son langage quc je lra­
duis. quel est celui d'entre nous qui ne saurait, houche fermee, faire 
claquer ses michoires ct produire, a !'aide de son rate lier, Jes qua lites 
d'e1:1prits frappeur11 Jes plus varit!es qui se puissant dire? Eh quoi ! mes­
sieurs, taut de m3choires pour frapper, tant de machoires pour amu­
ser, pour duper le public, el pas une bouche encore, jusqu'Q celle 
d'un pauvre jardinier, pour reveler enfin l'ineffahle secret, pour de­
noncer le mystere! Ct:Jlte bouche enfin le dit, et \es applaudissaments 
ue feront point erouler un seul plafond; oli, que le bonhomme n 't!tait-il 
done acadt\micieo ! Eu veritt!, moius simple, et moins Joyal surtout, 
etait l'ceuf de Colomb ... Et c'est un ignorant qui <l'une main violente 
ravit one palme si forl a Ii hauteur du dernier gofit de la science! 

Ce que je dis est vrai: nul savant n'a, ce me semble, offert au 
public une explication dont la simplicite flll comparable a celle que je 
suppose, 0 mon&ieur Babine&, vos 'lentriloques sont-ils aua&i probables 
que ces mftchoires ! Le ventriloque est un ob jet si grimai;ant, si rare, et 
Jes miichoirea ont quelque chose de si commun ! 0 monsieur le docteur 
Schiff, et j'entends Cclaler, au milieu des hourras, un nom franc;.ais 
qui aura l'honneur de da.,bler le vOlre. 0 docteur ! y a~t-il autant de 
savoir-faire dans tous Jes peroniers, iostruits et dresses d'apres les 
regles de volte methQ().e, que de facile malice dao1 ces simples et in­
doctes machoires? Et cependant, tout inventeurs hons ou mauvais, 
grotesques OU Sublimes que 'IOUS paurriez etre, ayez la force d1l\me 
d'huroilier vos deconvertes devant cette veritt\ ; c'est que nul mot 
d't\nigme n'a de complete valeur s'il est un pht\nomene qu'il ne puisse 
attcindre. Un seul restant debout, c'est le sphiox encore; c'est le 
sphinx tout enlier, et ii attend son vainqueur. 

Ces pr~misses une fois post\es, mon bonhomme de jardinier lui­
meme ''a se trauver en dt\faut, malgre son gros hon sens! Ce que je 
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dis est dur i ma is enfin je parle en presence_d'un certain nombre de 
phenomenes que je demande ll rapporter tels je les ai \'US, tels que 
je Jes ai revus, d loisir et a satiitC, non point tout seul, mais c6te a 
cOte de quelques-uns des gros bonnets de la science qui ,·oyaient el 
entendaient ce que je voyais et ce que j'entendais, comprenant ce qui 
frappait leurs sens ainsi que je le comprenais moi~meme. Je prierai tout 
aussil6t chacun de messieurs !es inventeurs de systCmes de vouloir 
bien mesurer son explication a chacun des phenomenes qui lui seront 
affirmes. On ose espererque si la mesure est trop conrte, ii vondra bien 
la jeter au rebut. Jc serai bref. 

Dans une ville oil plusieurs savants se rencontrerent, et dans une 
maiSOil dont la porte De s'Ou\·re qu'h des amis OU 8. des gens dignes de 
l't!tre, je puis affirmer avoir vu la p1upart des evolutions des esprits 
frappeurs .... Au simple commandement Jes esprits, )'esprit interpelle 
frappait, repondait avec intelligence et c'etail iost.antanewent ! C't!tail 
tautOt sur ce mur, tantOt sur ce meuble, ou bien dans l'interieur de 
cette planche 1 scion le caprice du premier venu d'entre nous qui Jui 
jetait ses paroles. Lorsque nous disions a l'esprit de produire dan8-
tel bout de meuble telle nature de bruit qu'il nous plaisait d'indiquer, 
I' esprit, tout aussit6t, obeissait, si difficile que parllt la chose. Dans 
quelques-unes de ces epreuves, je posai JCg~rement une de mes mains 
sur une table designee, et autour de laquellene se faisaitaucune chaine. 
Eh bien ! ll chaque coup frappe, la table vibrait, et la vibration se pro· 
portionnant a la nature et a l'inlensite du bruit, procedait de l'interieur 
du bois. Etait-ee done dans l'interieur de celte faible planche, mon­
sieur, que se cachait le veritriloquc ou que follllraient les longs pero­
niers? 

Mais la table cedait h. quelques mouvements musculaires et imper­
ceptibles! M. Faraday n'a-t-il pas gaspille des tresors de science ?i 
nous donner la clef de ce jeu furtif et sournois des muscles? N'est-il 
pas en6n dCmontre que cbaque individu touchant a l1objet qui doit se 
mouvoir en devient, a son insu, le moteur? N'est-il point constate 
qu'il est la dupe de !'accord qui s'etablit entre une determination de la 
volonte - dont l'dme se dfrobe d elle-mhne la consci'ence - et Jes 
secretes impatiences de ses nerfs, - dont le jeu ecMppe a son obser~ 
vationf .... 

Aces subtilites qui se dfgagent de l'alambie bouillant de la science, 
je n'aurais a repondre que sous les inspirations de la logique et du 
simple hon sens, si la rt'iplique ne sortait elle-meme d'une verite visi­
ble a l'reil myope et nu, 

-
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Cette verile 1 c'est qu·e nul n 'Clait en contact avec ]a table dont il est 
question, si ce n'est du bout de son <luigt, le plus dClicat et le plus 
innocenl des mediums! 

C'est trop encore, me direz-vGus, vous qui filez le parfait fluide, 
et je vous vois gens b. triompher, si je n'ajoute, - fcoutez-le bien, -
que maintes fois £l prenait .fantaisie a la table mandite de s'agiter, 
de se soulever1 de s'elancer, sans qne nu! etre absolument y toucb3.t. 
En verite, que pouvaient faire ou Jes muscles Jes moins conscien­
cieux des speclateurs, OU leurs longs pCroniers, OU \ears ventres 3 
ces caprices de locomotion? 

Ou bien encore, lorsque, tout seul, je m'appliquais a rediger 
quelques notes sur cetle table, - qui est de ma coonaissance intime 
et dont aucune de mes pensees ne s'occupait - elle se prenait b. bon­
dir et ll me secouer brutalement le bras. J'etais sans doute mon propre 
complice 1 et surfoul a n1on insu ! - Car c'est par de piquanles expli­
cations de cette valeur el de cette force que nos ffidipes versent la 
surabondance de leurs lumifres sur ces tenebreutes questions! 

Mais encore pourquoi toujours nommer la table, car elle n'Ctait 
point le seu' et unique acteur ! D'autres tapa.geurs eveil\aienl nolre 
attention 1 et ii serait trop long de tout redire. Seulement 1 et, - si 
je prends a deux mains mon serieux en face de la magnifique explica­
tion des m3.choires, -ii est un fail que je serai prompt a reconnaitre: 
c'est que si la science, l'attribuant a quelque savant, se plaisait a sou­
mettre a l'examen lesdites m:l.choires clans l'exercice de leurs fonc­
tions, elles ne pourraient, elles-mfmes, 4onner le mot unique et gene­
ral ,.le hon mot 1 le mot qui sert, le mot de toutes Jes interpretations, 
la clef de tous Jes phenomenes qui se presentent et qui nous jettent a 
la face , en signe de defi, leur interminable variete ! 

Prenons un seul et dernier exemple, el voyons : Est-ce que les 
m~cboires les moins Jourdes de l'espece 1 est-ce que le ventre le plus 
malicieux, est-ce que la collection tout entiere et complete des longs 
peroniers pourraient reproduire 011 imiter ces caracteres, ces traits de 
fen que je vois poindre' se poser a une place que j'avais soumise a 
Pexamen, traverser l'air tout lraWJ.uillement, et se promener, s'arreter 
sur Jes vetements et sur la chair de l'homme sans la brU\er? .... 

Je suis loin de rapporter tout ce que mes yeox ont vu, tout ce que 
mes oreilles ont entendu, et dans la compagnie de savants d'un 
certa£n renom. Ces bommes etaient simples de creur, et parfaitement 
incapables de lancer, ainsi que l'ont fa it quelques-uns de leurs col!Cgues, 
ces explicalions de l'autre monde rlestinees sans doute ll. rendre 

" 
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raillerie pour raillerie aux premiers soupi;ons que Jeur avail inspires 
la veracite de l'Amerique ... Mais que pourra nous repondre de mieux 
la science incrCdule, jusqu'a ce qu'elle consente a !'adoption du seul 
mot qui. dans tous lessiecJes 1 a repondu, et qui, dans les siCclf~s futurs, 
saura repondre aux phenomenes de cC genre : le mot de l'Eglise .... 
L'Eglise reconnait et nomme le demon ... , les esprits! ... 

Appliquez done ce mot aux phenomenes varies qui se produisent 
et dont l'un repousse la fameuse explication par les muscles, l'aulre 
celle que nous donnent les peroniers si longs qu'ils soient, d'autres 
enfin Jes ventres si creux et sonores qu'on \es suppose, ou meme jus­
qu'aux plus sournoises machoires ! Les esprits, oui, Jes esprits encore! 
Appliquez done ce mot aux phenomenes qui se placent d'emblee en 
dehors des lois de la nature, et vous aurez la solution universe/le , vous 
tiendrez la clef de tous les prodiges. ~f. Cbevreul pourra, je le sais 
bien 1 nous regar<ler au microscope 1 et nous trailer de petits re~·eurs; 
mais, un jour ou l'autre, nous alignerons polimenl devant Jui quelques 
no1ns bien con nus de l'Euroµe 1 les noms de savants donl la bouche 
professe ce que la sienne persifle. Ce sera donner nom pour nom, 
c'est-3.-dire, selon Pascal 1 moine pour moine; et que faire de plus lors­
que la raison philosophique lrouve devant elle portes closes? 

Le chcv. GOU6ENOT DES ~foussEAUX. 

NOUVEAUX FAITS 

Par M. SALGCES (d'Angers) (f). 

M. Esquiros nous Ccrit : '~ Qui dit apparition dit aussi la facuJte 
qu'auraicnt les morts de se manifester aux vivants ..... Cette presence 
des trCpasses, leu.r influence sur Jes destinees de notre globe, auquel 
ils demeurent attaches par djindissolubles liens t tout etablit entre eux 
et nous une continuite de rapports. Tousles peoples de la terre ont 

(t} Le commencement Qe la leur"' de M. Sa!g11es 4!tait r.iln9Bctl'1 a repou1186t d'in·­
jurieust111 aUaque& que nous adres11e Utt M. Morin, qui s'inl.itu!e magician. Noire. 
honorable correspondant nous permettra de relrancher cette partie de sa letlre 1 

nous reservant de repondre nous-mCme Ace terrible adversaire. (Note du ridact.) 
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cru au pouvoir qu'exercent les morts sor Jes vivants. >•Voltaire lui­
mCme parle dans ce sens dans le Dictionnaire philosophigue. Ainsi , 
monsieur, nous ne rougirons pas de ootre cretinisme en pareille com­
pagoie , et je me fais un plaisir de vous offrir encore quelques deLails 
qui confirmeront notre opinion a l'egard d'une secondc vie. 

En au1omne 1853 nous <lemandions; u Aurons·nous la guerre a\'eC 
!es Russes? -Oui. (En divers lieux et a differentes epoques, cette re­
ponse a toujours Ct6 faite li pareille question. )-L'aUrons-nous sur DOS 

frootieres? - Non. - Qui commandera en chef? - Des gener-aux. 
- OU sera la guerre? - En Orient. - Par quels mo yens? - ·vais­
seaux, fen 1 fer. - Serons-nous "ainqueurs? - Pas de r6ponse. -
Les esprits l'ignoreut done? - Absolument. (II nous a toujours ete 
repondu daus Ce seas 3. cette question.)-Mais \'OUS repondez sur des 
questions d'avenir. - C'est selon. - Je demande quelque chose de 
spontane. L 'esp1·it donne une sentence que j'ai perdue, 1iuis ii ecril; -
Bonsoir, 1nes a mis, puis Questionnez. Un monsieur present,tr·es·incredule 
et n'ayant jamais \'U ces experiences, avait parie douze oranges qu'une 
corbei\\e n'ecrirait pas. II n'etait connu que du roaitre de la maison et 
de sa iilie. Je demandai a l'esprit si ce spectateur etait ntarie, s'il avail 
de1> enfants, des fri:res 1 des sceurs, des neveux 1 des nieces, combien 
de chaque sexe 1 !'age et le preoom de chacun 1 ce qui fut ecrit trCs­
exactement de l'aveu de ce monsieur et a son grand etonnement; mais 
nous ne pltmes jamais obtenir que !'esprit nous donn~t le nom de 
baptt'ime de ce sceplique devenu des ce moment tres-croyant. 11 faisait 
partie de la chalne, et j'ai ete fort aise 11ue son preuom ne nous fllt pas 
donne i parce que cela prouve qu'il n'y pas eu emission de pensee. II 
de\·ait assez naturellement desirer que, pour gagner le pari, ce prenom 
ne f-Ut pas Ccrit; mais il e-Ut dti alors avoir le mfune desir pour tout le 
reste ' et toutes Jes autres questions onl eu des reponses conformes a 
la verite selon lui. Moios orgueilleux que bien d'autres, il s'est rendu; 
aussi dira-t-on que c'est encore un cretin, un insense_ Enfin, de 
son propre mou-vement i J1esprit nous dessi"na un chat, puis un pa­
pillon, auxquels nous ne nous attendions pas, et un portrait du <liable 
que Jui demanda uoe demoiselle : Jes cornes ne furent pas oubliees. 
Ces dessins n'elaient pas parfaits comme le portrait d'un chien d'arret 
dont Raphael e-Ot ambitionne la purete du trait. - L'homme au masque 
de fer a-t-il rl.lellement existe? - Oui. - Est-ii mort naturellement? 
- Non. - A-t-il ete empoisonne? - Oui. - Est-ce par l'ordre 
d'Anne d'Autriche? - Non. -De Louis XIV?-Non. - De qui? 
-De Mazarin. - (Le Dictionnaire ki.~torique donne sur des h~·pothese11 ... 
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la date de_sa roort qu'on n'a jaroais ~onnue, et son existence a meme 
ete mise en question.) 

Je voudrais que, pour bien terminer notre seance, notre esprit nous 
<lonn3.t quelque chose d'aimable pour nos dames?-Amonr. -Main­
tenant quelque chose en particulier pour mademoiselle Melanie? -
Nous nous attendions a un compliment, a un mot galaot; la corbeille 
taurne 1 faisant de nombreuses evolutions en petit sur un plan interieur 
de tete humaine. Nous pensions que l'esprit faisait un barbouillage, 
car notre corbeille etait fort grande; roais quel ne fut pas notre E\ton­
nement en "Voyant une couronne de ronds enchaines ! Quelle heureuse 
pensee de galanterie et instantanee ! Que de\·ient done rlans cette ac­
tion si imprevue la transmission de pensee et de sentiment? que de­
viennent done les'Vibrationsnerveuse$?Chacun de nousexprime la meme 
surprise pour l'idE\e comme pour la regularite des difTCrents roods. 
Le sentiment doonerait-il l'habilete? lleJas l - Une de nos dames 
Ctait allee a quarante lieues pour nn temps inconnu a elle-meme. Sa 
sceur demande combien de temps durera le ''oyage. - Onze jours. -
Elle est arrivee en elf et le onzieme jour a neuf hcures du soir. - Un 
monsieur doit dejeuner le lendemain en ville sans connaitre le nombre 
des convives; ii s'en informe. - Onze; exact. - Un particulier avait 
une creance de 800 fr. a Nantt's chez un mauvais payeur, ii craignait 
de faire un voyage erl pure perte ; ii 1ait demander s'il rapportera de 
l'argent. - Oui. - Combien?- 100 fr. - II partil, demaoda beau­
coup plus, et ne put arracher que 100 fr. - Un bonlanger demande 
un gari;.on a Nantes lei"' septembre, et prie de s'informer s'il lui 
viendra el quand. - Reponse : ii viendra le t2. II est en effet arrive 
le 12. - Un particulier ,.a k i3 lieues pour acheter un che,'al :·on Jui 
en montre deux 1 un rouge et un gris; mais le "Vendeur, en marche 
pour Fun ou l'autre, attend une reponse. Ce particulier fait son marcbe 
conditionnel pour celui qui restera. II prie de s'informer s'il aura un 
des deux chevaux, lequel pourra Jui rester1 s'il faudra l'envoyer cher­
cher ou si on l'amenera et quel jour? - RCponse : le cbeval rrrugf! 

.sera am€ne le 9. En effet ce cheval est arrive le 9. 
Deux messieurs demandent leurs portraits. On fait tenir la corbei!!e 

par deus. personnes qui ne savaient pas dessiner, et leurs charges fu­
renl tres-reconnaissables. - La metempsycose a-t-elle un caractere 
de verite? - Non. - Nos 3.mes ont-elles appartenu a d'autres corps 
humains, comme le dit l'3.me de la terre de M. Hennequin? - Noa. 
- J,a faculte de voir et d'entendre des esprits s'Ctend-elle au delia 
d'une Heue?-Oui. - De rlix lieui>s? - Oni. -De cent licnes? - Oui. 

--~-~- -



- De mi lie lieues? - Oui. - Nos ames exislaient·elles avant notre 
vie actuelle? - Oui. - Appar!iendront-elles a d'autres corps hu­
mains 1 suivant Fourier? - Non. - J)esprit qui nous repond peut·il 
repondre au meme instant aux questions qu'on lui fail a Paris? -
Oui. - Et eu Amerique? Oui. - Cette reponse corrobore ce que dit 
la Rf!'IJIJ£ britannique, que deux Americains sc sonl entendus pour aller 
poser Jes mCmes questions le meme jour, a la meme heure, h quatre 
ou einq cents lieues de distance. Ils se sont rejoin ts pour se eoromuni· 
quer leurs resultats, qui 6taient exactement Jes memes. Avant sa 
mort, dit ceue Revue, Coover eut une conversation avec l'ame du 
poete ecossais Robert Burns, qui lui apprit que sa sceur venait de se 
tuer d'nne chute de cheval en Angleterre. Le premier batiment arrivant 
de ce pays, et parti a pres cet evenement, Jui apporta une lettre qui Jui 
confirma cette nouvelle, donnant la date fouroie par !'esprit. Les es~ 
prits ae sont·ils pas erratiques? - Oui. 

Nous recoanaissons parfaitement Jes substitutioas d'esprils a leur 
humeur1 a leur caractere, a leur degrC de puissance, a leurs conaais~ 
sances et surtout a leur ecriture. J'en citerai un qui a une maniCre bien 
etrange d'ecrire. Pendant deux mois ii a toujours CcriL a rebours. 
Ainsi une personae dit: Quel est l'esprit qui \'a nous repondre? -
Ton pere. - Elle fut bien saisie et etonnee de voir qu'il allait de 
droite a gauche, commen~ant par l'e final de pere, et continuant ainsi 
jusqu'au t. - Que! est done volre nom?- Lepage. - Ce nom, qni 
est en efl'et celui de cette personne, etait ecrit avec un P majuscule 3 
la hauteur des autres letlres , et souvent ses mots contenaient de ces 
majusculeS d'ecrilure entre deux petites lettres. Je serais curieux de 
savoir comment expliqueraient cela ceux qui remuent le monde avee 
des vibrations nerveuses, avec !'influence de la pensBe, du sentiment. 
Je v·oudrais qu'ils m'expliquassent quel rapport ii peut y avoir entre 
cette maniere bizarre et inattendue d'eerire et le sentin1ent, dussent­
ils mooter SUI" Jes echasses du celebre docteur Schiff. Le meme esprit 
a Ccrit constamment de miime dans une autre maison, doot les habi­
tants ne sont point en rapport avec ceux de la premiere. - Le capi­
taine X ..... o'etant point conlent de ce que !'esprit ne voulait pas 
repondre a certaines questions, lui dit : a Eh bien ! je te chasse 1 \'a­
t'ea ! )) Nous sentons le tiraillement de la corbeille : nous la posons, 
et nous trouvons dessous en grandes leltres: - Manant. Certes ce 
terme n'Ctait ni daas la pensee du capilaine , homme de boane com­
pagnie, ni dans la nOtre, a nous qui savons apprCcier sa boane tenue 
dans le monde. Que devient done encore une fois ici ce principe de la 
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pensee ou du sentimenl comme cause d·action r Pitie ! Enfin ce capi­
taine dit qu 'ii amenera pavilion si l'esprit Jui ecrit seulement un nom 
qu'il aura pense. Je Jui propose de l'ecrire sous sa main, dans un coin, 
et de fermer son billet. La demande faite, nous trOU\'ODs : -Annelle. 
Le capitaine de se recrier : Mais il y a Annelle, et j'ai ecrit Annette. 
Je Jui di& que cela \'ient de ce qu'il n'a pas prie l'esprit de barrer Jes 
tt 1 ou de ce que nous avons lev6 la eorbeille trop t6t. Nous la repo­
soos et le capitaine demande le mCme mot complet. II nous re1lait du 
blanc au bout d'une trCs-grande feuille: le crayon part. Arrive au der-. 
nier e d'Annette ii rel eve le delie avec une sorte de ,-iolence, \'3 tra­
verser les deux tt avec la me1ne impetuositti, et pousse le _trait profon­
dement marque , et malgre nous, jusqu'a l'autre bout de la feuille , 
comme pour dire: dtes-vou.s conf(J~ts de celui-liif - Le mois prochain, 
monsieur, j~ Yous promets d'a11tres d6t.ail11 tre11-in1eres&ants. Je veux 
terminer aujourd'hui mes renseignements par le rCcit d'une visite 
d'esprit, la premiere que j'ai revue de ma vie. 

Sur l'appel de \'esprit de Voltaire, des personnes respectables, vou­
lant s'assurer si elles soot bien en prt'sence de cet esprit, Jui deman­
dent son opinion sur Dieu, peasant pouvoir juger par sa reponse si 
c'Ctait bien Jui. II dit instantanement: 

On me l'avait fail inflexible, 
Et je L'ai trouve sans courrou1 ; 
ll n'eaLjamai; inaccessible 
Aux creurs soumis, it se~ genoux. 
Ce grand Die-a, juste et sans colere, 
Ne punit ses enrants qu'en pere. 

J'avais souvent \'U dans mes lectures que des personnes avaienl 
eu des \'isites nocturnes, et je voulus essayer si' je pourrais en 
provoquer. (jn magnetiseur ecril qu'on pent avoir des apparitions 
d'amis ou de parents, surtout si l'oo a quelque bijou qui leur ait ap­
partenu. II dit qu'il suffit de faire quelques evocations meniales pen­
dant sept OU buit jours. Je l'ai essaye, mais lrCs-ine:x;actemeot, i\ 
J'egard d'unc belle-sreur dont j'ai un medaillon et des cheveux. Plus 
de troii semaines se sont passees sans que je visse rien. ''ers le 24 aoUt 
dernier, je f uS evcille par une secousse presque etfrasante, je vis une 
ombre qui m'a paru celle d'une personne, mais elle s'est dissipCe in .. 
stantallement. Le 30 du meme mois, avantquatre heures, je fus eveille 
par un f6rl bruit dans la coucbette, semblable 3 !'ablation avec vio-­
lence d'une planche d'un parquet avec une barre de fer. Ce bruit avait 
ete accompagoe d'une forte vibration comme Clectrique du matelas, 
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avec une ondulation trCs-rapide. Surpris, je Jis des efforts par des 
mouvemeats brusques pour imiter te bruit par des craqnements 
d11 bois, ma.is je n'obtins rien. Trois minutes apres j'entendis un 
second craquemenl accompa~ne d'un frissoanement ligoureux tlu ma· 
telas. Je ne doutai plus que cc ne ff1t un esprit, et de cc moment 
je fus frappe, je ne sais pourqnoi 1 de la pensee que j'entendrais ainsi 
neuf craquements. Au bout de trois minutes, j'entendis en effet le troi­
siCme. - Quoique j'eusse longtemps desire cette visite 1 je sentis que 
j'avais la chair de poule; mais je ne tardai pas a prendre de l'assu­
rance. Cinq minutes etaient h pcu pres fcoulees et j'entendis le qna­
triCme bruiti enfin j'arrivai au neu\'ieme craquement avec le meme 
accompagnement de secousse, tons divi·ses trois par trois, comme j'en 
avais eu le pressentiment. Alors je dis a voix basse h !'esprit : II faut 
nous en tend re; je vais te questionner, tu opCrcras un craq1Jement pour 
me repondre oui, et deux pour me dire non. Or, es-tu un esprit? -
Un tres-Jort craquemen1. - Ayant nn frCre a Dijon et !es journaux 
m'a)·ant appris quc le cholera faisait beaucoup de victimes, je crai­
gnais moi-meme qu'il ne flit du nombre; avant de demander si c'Ctait 
ma belle-sccur, je voulus m'assurer si cc n'etait pas !'esprit de man 
frCre. J'en fis done la question. - Deux craquements formidables et 
une trf>s-forte secousse furent la rCponse. 1rlais cette fois ma femme: 
qui a,·ait fail de la musique en basse-taillc, s'eveilla, et crut quc tout 
t!tait produit par un mouvemenl brusque de ma part, et ne sc rcndor­
n1it plus i ce que je regrettai heaucoup. Alors je prlai mentalement 
!'esprit de S 'en tenir lh, pour flC pas l'effrayer I et le silence se retablit. 
Depuis cette epoque, je n'ai rien entendu, ni rien senti, mais j'ai vu 
en songe 1 quelques jours a pres, ma belle sceur ~voquee, accompa­
gnCe d'une autre belle-sreur encore de ce mondc. Toutefois, ces deux 
figures n'ont fail que paraflrc en,•iron vingt secondes, et elles me 
furent annoncecs, la premiCrc nominati'fcmenl; Hcnrieltc et Ea so~ur. 

- Est-ce encore ici le senlimenl1 selle a tons cbevaux, qui a opere ces 
singuliers effets? SALGUES. 
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PA-ITS NOUVEAUX DZ TABLG PA.BLANTB, 

Par M. l'abbe SErVON' cure d'Adge. 

Monsieur le redacleur, le but_ que vous vous proposez dans votre 
journal est trop \ouable pour que tout homme sense n'eprouve pas 
le desir de vous venit· en aide autant qu'il est en Jui. Eli elfet, pre­
munir \es ignorants contre la seduction, detourner Jes faib\es d'une 
curiosite dangereuse et par suite coupable, est une ceuvre d'une haute 
importance. [I ne faut pas se Je dissimuler: la lflthe que VOUS YOUS etes 
imposee est laborieuse et difficile, puissiez-vousavoir un plein succCs! ..• 
Permettez-moi done de faire part 3. VOS lecteurs du resultat de mes 
experiences sur Jes tables par/antes et des inductions que j'en ai 
tirees ; elles ne sont pas, je crois, sans interCt. 

II y a un an, un de mes amis m'€crivait le 1~· juin 1853: (< Voici 
n un fa it tellement grave, tellement extraordinaire, que vous le croirez 
11 a peine, et que j'ai moi-meme de la peine a me le persuader. - \'ous 
n avez entendu parler de la table tournante, elle entre dans une 
)) phase vraiment effrayante. Depuis douze jours, nous chcrchons a 
» I'etudier M. F. N., ses sceurs et moi; e\le nous deeouvre les choses 
)) Jes plus cacbees. Elle prend toujours le nom d'un membre decede 
1) de la famille; or ce membre, prenant la parole, nous donne les con­
>) seils les plus salutaires. Pour la faire parler, ii faut la ~eltre en 
)) mouvement. (J'ai vu plus tard qu'il fallait nommer !es lellres de 
B l'alpbabet et que Ja table cboisissait a mesure Jes lettrcs pour former 
» ses phrases.) 

)) \'oici ma premiere demande: Es-tu esprit? - Oui. - Es-tu iro­
n mortel? :___ Oui. - Es-tu indCpendant?- Non. - Agis-tu par la 
n pnissance du demon? - Non. - Comment te communiques-tu a 
>> nous? - Par le fluide animal. - Ton nom de bapt~me? Ali€nor. 
»-Ton nom de maison?- A1·dyt Capasy. -Es-tu au ciel?- Oui. 
» - Connais-tu madame de N. qui est la? - Oui. - Combien a-t­
u elle d'enfants? - Trois. - Combien de garyons? - Deux.. - De 
n filles? - Line. - As-tu quelque chose a lui dire?- Oui. - Parle. 
1> - &yez prudente et bonne mere , apprenez ~ vos en/ants d aimer 

----- _, -· --
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.e Dieu et la sainte Vierge. -- As-tu encore quelque chose a dire? -
11 Oui. - Parle. - Elle me salua et m'adressa ces·paroles: Lorsque 
u t:ous n1oniez d l'autel du Seigneur, n'oubliez pas de prier pour la 
11 France. - Cet Ardyt vivait au quinzieme siecle. 

• Voici un autre esprit. - Comment t'appelles-tu?--Esprit G. H. 
)) - Es-tu au ciel? - Non. - Es-tu au purgatoire? - Oui. - As­
)) tu ?t nous parler? - Oui. - Parle. - N'oubliez pas I.es pauvres 
)) a.mes du purgatoire, priez pour la France. - Parle 3. N. - Saint 
>1 Fra:n{:Ois, sainle Claire, sainte Colette, se y'oignent a saint Vincent 
D de Paul et a saint Benoit pour proteger la Jami/le. - Parle a made­
)) moiselle N. - Soyez 7'igilante, aimez les pauvres, et par l'intercession 
n de sainte Elisabeth ... (Madame de N. se trouva ma}, la phrase resta 
)) inachevee parce que la ehaiue fut interrompue). En quelle annee es-
11 tu mort? - En 1849. Le fait est certain. 

11 J'ai une quinzaine de. relations , faites par difi'Crent.s esprits , le 
» meme ne reparait jamais. Tous recommandent de prier pour la 
)) France, et la grande majorite ajoutent de sanctifier le dimanche. 

)) Que faut-il penser de ce fait? ... Personne n'ose determiner la 
)J puissance qui produit des effets si surprenants ! Depuis deux jours 
» je m1abstiens de eooperer aux experiences. Jene puis pas vaincre 
>1 une pensee qui me suit partout, et qui me dit que le demon se 
n moque de nous. Nfianmoins on continue,j'fieris tout, et j'avoue que 
)J certaines revelations me font peur, et me confirment dans ma pre­
» miere pensfie. Voilll le fail; qu'en pensez·vous? Rfiflkhissez et 
)) dites-moi toute votre pensee. Par ce moyen je poorrai savoir ce 
)) que vous faites a tout moment; ainsi un soir a dix heures et demie 
11 la table nous dit-elle que vous recitiez votre office ( c'etait vrai) ! et 
» nous annoni;a·t-elle le depart de M. N., etc. (c'6ta.it vrai figalement). 

» Je DC puis rCsister au desir de YOUS envoyer encore )es r6pOD8eS 
)) d'une sreur des dames N. 

)) Comment t'appelles-tu? - Rosine N. - Es-tu au ciel? - Oui. 
» - A quel Age es-tu morte? - A sept ans. - As-tu quelque chose 
• ll nous dire? - Oui. - Parle. - Priez pour la France, sancU/i.ez 
» le diman.che. - As-tu quelque chose a dire a Josephine? - Oui. 
l> Parle. - Prie pour la France, aime la sainte Vierge. Aimez-lous 
ll saint Benoit; il protCge la famille. Il a obtenu de Dieu ce que nulie 
1l aulre famille n'a pu ohtenir. Nul ne mou:rra sans qu'un men1bre de 
o la famille aait aver ti quelques jours ou quelgues mois a l' ai:ance. 
" (Vons sa,·ez que la famille croit jouir de ce privilCge depuis un temps 
n immemorial). Or la femme meme du fondateur du vreu nous visita 
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» hier, et voici le commencement de l'histoire qu'elle nous raconta : 
)1 Comlllent t'appelles-tu? - Guilk!metle Ardyt, propriitaire. - En 
ii quelle annee es-tu morte? - En 1515. - Comrnent es-tu morte? 
J) - Su.bitement , en apprenant la mort de mon Ji!•. - Que fit ton 
a mari aprl!s ta i;nort? - fl me.fit ens£t'el·ir 4 Anianne. - Que fit-ii 
11 eruuile? - Mon maN 1 qui itait a/ors consul, me fit des obsCques 
11 magni.fique1. [I y ava·it cinquante lances de la compagnis de 
» Bwisy, qui itait en garniaon d B6ziers , par ordre de ~Vgr de 
11 Tc;urnon, repreaenta11t du gouverneur du Languedoc. Damassoui:erain 
11 vint accompagner mon mari a Aniann6, oU toucM par la grdce, il se 
» irdaaux pieds d'Antoine Dubois, eveque de Blfzit.rs, et voulut s'en~ 
)) j6t'mer dam le cauvent. - Ce fut Jui qui fit le voou 11ui assure a la 
u famille la protection de saint Benoit. 

ii Je \'ous quilte en vous prianl de me dire votre pen~ee sur ce fatt 
>J si effrayant, le plus tOt possible. 11 

A la lecture de cette lettre, monsieur le redacteur, mes idees se 
croiseiit en tous ieos. J'avais entendu parler de la table tournante, et 
ce fait singulier, que l'envie ne m'etait pas venue d'experimenter, je 
l'avai& vu tourner si spirituellement en ridicule, que faciJementje pr is 
ce uarre pour uoe mystification, ou un amusement. Je repondi11 done 
a mon a01i : (\ Apres avoir vu tourner Jes la bl es, a pres 101 avoir vues 
>1 saluer avec politesse, danser avec cadence, il ne manquait plus'que 
>i de les f4ire parler. Yous avez resolu le probleme, je vous en f01icite. 
n ''oilh pour le coup un beau canard. Je vous comprends, vous e'\'er. 
» voulu me donner uoe distraction au milieu de mes 0t.cupations 
" nombreuaes et de mes aoucis; je vons en suis bien reconnaissant, .. ,) 

Voilh, monsieur le r6dacteur, comment jiai accueilli Jes prelnieres 
confidences qui m 'ont el0 faites toucbant la tab le parlante : cette re­
serve, ou plut6t cette ineredulite que j'ai poussee plu& loin, montre 
que je n'ai pas ete facile, et que je n'ai cedti qu'll !'evidence des faits' 
et Jori>que toute :supercherie Ctait moralement et phy1iquement impos­
sible. Mon langage ne sera pas timide et cbancelant; mais·appuye sur 
mes propres experiences 1 vos lecteurs peuvent le eouaiderer oomme 
!'expression de la franchise et de la sinc0rit0 , tout 9: fa.it lihres d'hal­
lucination. 

En auendaot ma prochaine lettre , agrCez 1 etc . 
S&YVON, archipetre, cure ch Saint-Etienne. 

------ _.-.. --.. --- -------· 
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DE L'INSENSIBILITE A LA DOULEUR, 

LAMAS IARTARES-!OXGOLS QUI S'OCVRENT LE YENIBE. 
RETIRElT LiUiS £!!8AILLES ET LES BEPL!EENI SANS DOULEUR NI DINGER. 

Rotation du p, Hue, missioonaire 8poftolique. 

Nous verrons plus tard, en racontant les faits mervellleux des con­
vulsionnaires de Saint-Medard, du somnarnbulisme magnCtique , elc., 
que l'insensibilite a la douleur est un des phenomenes Jes plus ordi­
naires qui les caracterisent Cette insensibilite est evidemment extra~ 
naturelle, puisque dans leur etat nature] Jes convulsionnaires auraient 
ete tt1es et broyes par Jes violences volontaires qu'ils enduraient non· 
seulement avec courage, mais meme avec plaisir. Nous prouverons 
que ce phenomene ne saurait etre attribue qu'a l'inlluence du demon 
qni s'empare momentanement des malheureux qui en sont victimes. 

Nous rapporterqns aujourd'hui un fait de la meme nature, que vient 
de publier le P. Hue, missionnaircjesuite en Tartaric (1). 

Le P. lluc allant a Lassa fit route avec bcaucoup de pelerins qui 
se rendaient h. la 1amaserie de Rache-Tehurin. Ceui-ci lui dirent qu'ils 
allaient voir un lama bokte qui devait s'ouvrir le ventre, en retirer 
ses entrailles, Jes replacer en suite et revenir a pres et instanlanement 
a son etat habituel de sante. 

u Ce spectacle, quelque atroee et dfigoiitant qu'il soil, dit M. Hue, 
est neanmoins tres-commun dans les lamaseries de la Tartaric. Le 
bokte qui doit faire ectater sa puissance se prCpare a cet acte formi­
dable par de longs jours de jeUne et de priere. Pendant ce temps, ii 
doit s'interdire toute communication avec les hommes et s1imposer le 
silence le plus absolu. Quand le jour fixe est arrive, toute la multitude 

(t} royages du!'. Hue, missionnai1'a apoatolit]U', t vol. 
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des pelerins se rend dans la cour de la laroaserie, et un grand autel est 
Cleve sur le devant de la porte du temple. Enfin, le bokte parait. JI 
s'avance graveroent au miliell des acclamations de la foule 1 va s'asseoir 
sur l'autel et detache de sa ceinture un grand coutelas qu'il place sur 
ses genoul:. A ses pieds de nombreux lamas, ranges en cercle 1 com­
mencent \cs terribles invocations de cette affreuse ceremooie. A me· 
sure que la recitation des prieres a>ance, on voit le bokte trembler 
de lous ses membres et entrer graduellement dans des convulsiwu 
jrbii!tiques. Les lamas ne gardcnt bientOl plus de mesure, leurs voix 
s'animent i leur chant se precipite en desordre 1 et la recitation des 
pri&res est enfin remplacee par des eris et des hurlements. Alors Jc 
bokte rejette brusquement recbarpe dont il est enveloppe, dCtache sa 
ceinture, et saisissant le coutelas sacrC ienir'ouvre le ventre dans toute 
sa longueur. Pendant que le sang coule de toutes parts) la multitude se 
prosterne devant cet horrible spectacle, el on inLerroge ce frenCtique 
sur !es choses cacbees 1 sur !es evenements a venir, sur la destinee de 
cerlains personnages. Le bokle donne a toutes ces questions des rC­
ponses qui soot regardees comme des oracles par tout le monde. 

u Quand la devote curiositCdesnombreux pelerins se trouve salisfaite, 
!es lamas reprennent avec cal me et gravite la recitation de leurs prieres. 
Le bokle recueille dans sa n1ain droite du sang de sa blessure i le 
porle a sa boucbe, souffie trois fois dessus et le rejetle en l'air en 
poussant une graude clameur. ll passe rapidement la ma.lo sur la bles­
sure de son ,·entre, ct tout rentre dans son etat primitif 1 sans qu'il Jui 
reste la moindre trace de cette operation diabolique, si ce n'est un 
extreme abattement. Le bokte roule de nouveau son €charpe autour 
de son corps, recite a voix basse une courte priere", puis lout est fini 
et chacun se disperse, a l'exception des plus dCvols 1 qui vont con­
templer et adorer l'autel ensanglant6 que vient d'abandonner le saint 
par excellence. 

)) Ces r:eremonies horribles se renouvellent assez sou,·ent dans Jes 
graodes lamaseries de la Tartarie et du Thibet. Nous ne pensons oul­
lement qu·on puisse mettre sur le comple de la supercherie Jes fails 
de ce genre; car, d'aprCs tout ce que nous avoos vu et entendu parmi 
les nations idolatres, nous sommes persuade que le demon y joue un 
grand r6le. Au reste, notre persuasion a cet egard se trouve fortifiee 
par 11opinion des bouddhistes Jes plus instruits et Jes plus probes, que 
nous avons rencontres dans les nombreuses lamaseries que nous a,·ons 
visit6es. 

)) Tousles lamas indistinctement n'ont pas le pouvoir des operations 
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prodigieuses. Ceux qui ont l'affreuse capacite de s'ouvrir le ventre, 
par exemple, ne se rencontrent jamais dans les rangs eteves de la 
hierarchic lamanesque. Ce sont ordinairement de simples lamas mal 
fames et peu estimes de leurs confrt>res. Les lamas regnliers et de hon 
sens temoignent en general de l'horreur pour de pareils spectacles. 
A leurs yeux, toutes ces operations sont per\·erses et diaboliques. Les 
hons lamas, disent-ils 1 ne sont pas capables d'executer de pareilles 
choses. Us doivent meme se bien garder de chercher a acquerir ce 
talent impie. 

»Nous avons connu un lama qui, au dire de tout le monde, remplis­
sait a ,·olonte un ,·ase d'eau au moyen d'une formule de priere. Nous 
ne pi.imes jamais le 1·Csoudre 3. tenter l'Cpreuve en notre presence. II 
nous disait qu~ n'ayant pas Jes memes croyances qoe lui ses tentatives 
seraient non-seulement infructueuses, mais J'exposeraient a de grands 
dangers. Un jour ii nous recita la priere de son sil!-fa, comme ii l'ap­
pelait. La formule n't!tait pas longue, mais ii nous fut facile d'y recon­
naltre une invocation directe a !'assistance du dCmon : n Je te connais, 
)) tu me connais, disait-il, allons, vieil ami, fais ce queje te demande. 
» Apporte de re::iu et reroplis ce vase que je te prCsente. Remplir un 
"vase d'eau, qu'est-ce que cela pour ta grande puissance? Je sais 
li que tu fais payer bien cher un vase d'eau. Mais qu'importe, fais ce 
)1 que je te demande et remplis ce vase que je te prCsente. Plus ta.rd, 
)) nous compterons ensemble. Au jour fixC, tu prendras ce qui te re-
11 vient. 11 II arrive quelquefois que ces formules reslent sans effet. 
Alors la priere se change en injures et en imprecations contre celui 
qu 'on invoquait tout a l'heure. 

lJ Le fameux sil!-fa qui attirait UD si grand nombre de pelerins a 
la lamaserie de Racbe-Tchurin nous donna la pensee de nous y ren­
dre aussi et de neutraliser par nos prieres Jes invocations sataniquee 
des lamas. Qui sail, nous disions-nous, peut-etre que Dieu a des des­
seins de mist!ricorde sur Jes Mongols du pays des Orto us; peut-etre 
que la puissance de leurs lamas entravee, anCantie par la presence 
des pretres de Jesus-Christ, frappera les peupleiJ et Jes fera reooncer 
au culte menteur de Bouddha pour embrasser la foi du christianisme. 
Pour nous encourager dans notre desseio, nous aimions ll nous rap­
peler l'histoire de Simon le Magicien, arrCte dans son vol par la priere 
de saint Pierre et prCcipilC du haut des airs au pied de ses admira­
teurs .. Sans doute, pauvres missionnaires que nous sommes, nous n'a­
vions pas la pretention insensee de nous comparer an prince des 
apOtres 1 mais nous savions que la protection de Dieu, qui se donoe 
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quelquefois en vertu du mt!rite et de la saintete de celui qui la demande, 
est due souvent auasi a cette toutc-puis.sante etlicacite inht!rente a 
la priere elle-meme. 

• II fut done rCsolu que nous irions a Raehe-Tehurin, qlle nons 
nous miler ions a la foule, et qu1au moment oil Jes invocations diabo­
liques commenceraient, nous nous placerions sans pellr et avec auto­
ri1e en presence du bokte et que nous lui ioterdirions solennetlement, 
au now de Je1tus-Cbrist 1 de faire parade de son deteGtable pouvoir. 
Nous ne pouvions nous faire illusion sur Jes suites que pourrait avoit 
noire dewarcbe; nous sal"ions qu'elle e1eiterait certainement la haine 
et la fureur des adorateurs de Bouddha, et que peut-etre une mort 
violente suivrait de prks Jes efforts que nous pourrions faire pour la 
converGion des Tarlares. Mais qu'importe, disions-nous 1 faisou11 
courageusemcnt notre devoir de wi11Sionnaires, usoos sans peur de 
la puissance que nous avons re~ue d'en haut, et laissons a la Provi­
dence Jes soins d'un avenir qui ne nous appllrtient pas. 

u ·relies Ctaient nos intentions; mais Jes vnes de Dieu ne soot pas 
toujours conformes aux desseins des hommes, lors m~me que ceux-ci 
paraissent le plus en harmonie avec le plan de sa providence. Ce jour­
lll meme ii nous arriva un accident qui, en nou1 61oignant de Rache­
Tchurin, nous jeta dans les plus grande.s perplexites. )) 

ROMANCE ET MUSIQUE 

Par M. Emile GEmsso~. 

M. Genisson nous adrease <le Belgique la seance de table parlaute 
et Jes ''ers que nous allons rapporter. Ces vers ont ete mis en musique 
par l'auteur et se ll'OU\'ent chez tousles editeurs de Bruxelles, aiosi 
qu1une redo,fa pour piano, intitulee la Table parlanfe et dediee a 
M. du Vernet . 

• 
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seance du t7 rnanJ t854, t( heures ~7 minolet du soir. 

Apres vingt-trois minutes d'allente, et plusieurs demandes infruc­
tueuses) la table se !eve pour fllire savoir qu'elle est tlisposee a repon­
dre. - D. Pourquoi defend-on de t'interroger, et quel daoger y a-t-il 
pour la societC? - R. LumiCre. - D. Pourquoi les hommes d'es1irit 
plaisantent-ils tes experiences? - R. Moquerie. - D. \'cox-tu nous 
donncr un bon conseil? - R. Oui. - D. Que] est le moyen d'eviter la 
misere?- R. Travailler. -D. Est-cc tout?- R. Non. - D. Alors 
quel est l'autre moyen :1 - R. Conduite. - D. Cela suffit-il pour Ctre 
heureux? - R. Non. - D. Que faut-il encore? - R. Honneur. -
D. Y a-t-il du danger ate defendre contre tes detracteurs? - R. Oui. 
- D. Lequel?-R. Ridicule. - D. Crois-tu qn'ici bas rien n'est im­
possible? - R. Oui. - Pourquoi !es hommes qui croient a l'immor­
talite de !'fl.me, qu'ils 11e peuvent ni voir ni saisir, ne veolent-ils pas 
croire en toi? - R .. <\<lieu. 

A parlir de ce moment, il n'a plus e1e possible tle rien ohtenir de 
la table, qui est reslee completemeot muelte. II etait minuit. M. Ge­
nisson' qui etait present a celtc seance l imprcssionne des reponses 
qu'il venait d'entendre, fit sur le present proces-'lerbal les couplets 
que voici : 

LA TABLE PARLANTE. 

Table, pourquol, je L'en supplie, 
D~fend-on de t'interroger? 
Je n'y cornprends rien, sur ma vie; 
Indique-moi ce grand danger. 
« Cet anaibeme tAmeraire 
Prouve aui: penseurs qu'i! esl 6cri~ 
Que l'on redoute la lumiBre: u 
C'est la I.able qui me l'a dit. 

Pourta11t Jes bommes de science 
Ridicu!isent tes succes; 
Ils te rerusent confiance 
Et sont un obstacle au progres. 
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u Sache que sur terre et sur J'onde 
II faut, pour faire de !'esprit, 
Se moquer de tout dans ce monde : • 
C'est la table qui me \'a dit. 

Par quel moyen sur cette terre, 
OU nou~ avons droit au soleil, 
Peut-on parer a la mis6re? 
De tui j'attends un bon conseil : 
a Par le travail, par le nierite, 
Du jour ne pas faire la nu it, 
De l'honneur garder la limite: " 
C'est la !able qui me l'a dit. 

De toutes ces eiperiences, 
De ce danger si siogulier, 
Si ce sont 19. \es conshjuences, 
Accepte-moi pour chevalier. 
c En me rendant ii ta priilre, 
Souviens-toi, fais-en ton profit, 
Que tout se (Hlut sur ceU.e terre : • 
C'at la lable qui me l'a dil. 

P8ri~. -Typo~rBphie Pion fr~res, rue Garancilire, S. 
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prot~g6 pendant aa vie terreatre. - Lutte des mauvais esprits contre elle. 

On nous adresse de Saint-Pierre (Marlinique) !'article suivant, que 
la France d'oufre-mer a insere dans son numero du 2fCvrier1854, ct 
qui n'est pas moins remarquable par les fails qu'il contient que par Jes 
reflexions qui l'accompagnent et !'esprit dans lequel ii est ecrit: 

Dans la revelation des tables parlantes, dit l'auleur, les morts appa­
raissent pour parler aux vivants. Ceue persistance du pbenomene a 
ouvrir y.ne perspective sur l'autre monde n'est certes pas son cote 
le moins emouvant. 

II serait done vrai avec ce pbenomene, si deja ce n,etait de foi cbez 
nous 1 qu1h la mort l1bumanite se d8double, et tandis que l'homme ma­
teriel vase decomposer dans la terre, l'homme spirituel continue a 
vivre dans son euence imp8rissahle, dans le soume dil'in dont le pre­
mier homme fut anime : 

«Le Seigneur Dieu forma l'homme du limon de la terre, repandit 

" 
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sur son visage un souffie de vie, et l'homme devint vi,·ant et anime. x:i 

( Geni!se, ell. n). 
Celle distinclion entre Jes deux hommes renfermes sous une com­

n1une en,·eloppe est parfailement enseignee par l'ap6tre saint Paul : 
u Adam le premier homme a fltC cree a,·ec une 3.me vivante : et 

le second Adam a ete rempli d'un esprit ,-ivifianl; mais ce n'est pas le 
corps spirituel qui a e1e forme le preniicr, c'est le corps animal el 
ensuite le spirituel. Le pri;:mier bomme est le tcrrestrc formC de la 
terre, et le seco11d homme est le ceJeste qui est du ciel." (S. Paul 
aux Corinth., ( 1 xv.) 

Eh bien, pourquoi l'homme spirituel encore engage dans Jes liens et 
J'obscnrite <le la matiere ne saurait-il pas 1iar un effet de la grace 
qu'il peut communiquer avec l'etre spirituel degage de la matiCre par 
la mort? Cette communication a toujours cxiste, mais a J'etal inti me 1 

occulte 1 soit pour perdre, soit pour i:au,·er l'homme vi,· ant dans le 
libre arbitre; aussi l'Ecriture <lit, 1oucbant Jes anges: 

!( Dieu se sert des esprits pour en faire ses an1bassadeurs et ses 
anges ..... Tous Jes angcs ne sont-ils pas des esprits qui tiennent lieu 
de serviteurs et de miuistres, t!tant envoy es pour exercer leur minis­
tere en faveur de ceux qui doivcnt Ctre \es htritiers du salut?" (S. Paul 
aux Hl!breuz 1 1). 

L'Ap6tre dit aussi des mauvais anges: 
« lle\·etcz-\·ous de toutes les armes de Dieu pour pouvoir vous de­

fendre des embU.ches et des artifices du <liable, car nous avons ll. com­
battre, non contre des hommes de chair et de sang, mais contre \es 
principautes, contre Jes princes du monde, c'est-ll.-<lire de ce siecle 
tCnebrenx, contl'e les esprits de malice repandus dans l'air. )) ( Eplies _, v1.) 

Mais a cet egard \es hommes ont cu des pcnsees differentes : oU la 
religion voit Jes inspirations des boos anges et des mauvais, !es pbilo­
sophes ne voient que le combat de J1instinct du bien et de l'instinct du 
ma!; instincts, selon enx, entretenus, developp_t\s par l'effct que pro­
duit le l'apport des sens sur l'esprit de l'bomme. l\s excluent done le 
commerce intime de \'Ame avec des etres spirituels extt\rieur!l, Mais ii 
est t\crit que la religion aura toujours raison contre la vaine philoso­
phic, car sur ce point le pht\nomene vien<lra peut·~lre preter a la reli­
gion l'appui d'un tt\moignage con&idCrah\e. On verra effectivement 
dans Jes experiences que je vous fais connaltre la forme exlraordi­
naire 1 en quelque ~orte palpable 1 que prend ce que !es philosophes 
appellent si vaguement et si improprement le pur instinct du bien et 
du mal. 
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Lorsque j'ai commence les experiences, mon esprit, je l'avoue, ne 
pouvait rieo demeler dans l'etraogete de ce pbenomene; souvent j'y 
voyais de telles contradictions qu'il me semblail que la chose, inexpli­
cable dans sa cause, devait Alre sans utilite pour l'humanite. Je vo)'ais 
anssi que heaucoup de gens s'exposaient, par Ja tfmfrite de leur curio­
she, leur credulite irrenechie, a perdre la raison; et que, cedant 3 la 
pente natnrelle de l'homme, i\s voulaientasservir le pbenomene k lenrs 
caprices et le prenaient dans un sens qui pouvail faire surgir d'innom~ 
brables erreurs. Je me suis app!ique h recueillir Jes fails pour les 
comparer, a suivre la revelation daos le dfdale des eoutradictions, et, 
au fur et 3 mesure qne j'avan<;ais 1 je voyais poindre ce que je erois 
etre le port, la signification Consolante et respectable de ee fait aussi 
Ctourdiseant qu1inattendu. 

La premiere occupation des experimentateurs st!rieux a ete de cher· 
cher !'agent du phenomene' et la reponse eonstante a ete ; le ftuide 
magnktique. C'est done par ce Ouide que les objets sont agites) et de 
m~me que le fluide electrique va reproduire la pensee a distance sur 
le ca.dran du telegraphe 1 le fluide magnelique a ses signes 1iour consta· 
ter la pensee. Ce n'etait pas tout que de se faire indiqaer l'agent du 
phJnomene, ii fallait en assurer la realite par des preuves, puis sou .. 
mettre Jes esprits• qui semblent planer sur ces experiences a Clablir 
leur idenlite. II fallait enfin savoir si on devait se laisser aller h la 
triste et Cmouvante croyance qu'on communiquait rt!ellement avec des 
etres dont le simple sauvenir remuait deja votre Ame. 

La preuve de la realite du phfnomene a ete presque toujours refusee 
k la curioaite maligne et souvent fournie a qui ne la demandait pas. A 
cet egard Jes caprices du phCn(lmene sont tres·curieux a observer; 
l'on ne saurait croire de combien de precautions, de retenue et d'appa .. 
rente malice la manifestation esl entouree; aussi faut-il persister dans 
les experiences pour tout connaltre. L'identite des esprils n'a jamais 
pu etre obtenue: ils avouent tousqu1ils peuvent prendre lei noms Jes 
uos des autres, les apparences Jes plus pompeuses; et, it faut le dire, 
ee eOte peut etre dangercu:i pour eelui qui n'a absolument pas de foi 
religieuse, povr celui dont !'hoe flottante 1 t'igaree par on doute entete, 
cherche a se guider moins par les traditions et Jes inspirations des 
aaintes Eeritures qn 'elle rejette1 que par une cht'itive intelligence qui ne 
sait meme pas lui donner l'explicaliun positive de son etre, du souffie 
avec leqoel la vie arrive et s'en va,' En prenant done Jes apparences 
des morts Jes plus v~neres, on pent lancer les doutes, les hesitation1 
de cette Ame mal inspiree et sans d6fense dans un courant d'erreurs et 

17. 
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de contradictions hostiles a ce qui peut asseoir le bonheur ici-bas et 
ou,·rir !a·haut le chemin de l'esperance! 

J'ai dit que \es esprits sen1blent planersur ces experiences? Ce sont 
eux-memes qui le prouvent, soit en se disputant !'instrument et en 
jetant de !'incoherence dans Jes premieres communications, soit par 
la difference de leurs natures revelees par des communications simul­
tanees et contradictoires. 

A une question adressee par un experimenlateur a nn ancien con­
disciple mort, ii fut repondn: 

a Oui 1 tout depuis longtemps aurait dU te prouver que le pbeoomene 
qui se revele a toi n'est pas nouveau. Dans l'air 1 a tes cotes, partout, 
ii ya des esprits qui t'entourent. Plus d'une fois j'ai murmure a ton 
Oreille 1 et je n'Ctais pas seul au pres de toi. En ce moment et a toute 
heure tes parents, tes amis te voient, te parlent et veillent sur toi. 11 

Un bon vieillard qui a quitte cetle vie sans reproche apparaissait ll. 
la faaiille qu'h sa derniere heure ii avait bCnie, et lui disait: 

" Un monde nouveau Yous est ouvert; profitez des enseignements 
qui Yous sont donnes. Je suis partout avec vous, mes chers enfants, et 
nous ne serons jamais separes, meme apres la mort! Dieu est bon, et · 
les bons seront avec lui. )> 

On sent tout ce qu'il ya de simplicite et en m6me temps de gran· 
deur dans ces courtes paroles du vieillard; c'est la main qu'il tend a 
ses enfants pour !es guider sur la voie c€Jeste. 

La manifestation a eu lieu jusqu'll present sous trois aspects 
distincts : 

Sous un premier aspect on a vu des esprits qui se disent heureux 
s1efforcer de convaincre dans le sens de l'Evangile ceux avec leEquels 
ils ouvraient des rapports. Leu rs efforls ont ete combattus,. et cette 
lutte a un caract€re qui iropressionne. 

Sous un second aspect, de certains esprits paraissent enjouCs ou 
badins: ils a\·ouent cependant qu'ils sont sonffrants. lls se pretent 
aisement aux fantastiques caprices des gens du monde. La il y a de 
quoi rire et pleurer. 

Sous un troisieme aspect, le pbenomene se materialise a un tel point 
que l'expCrimentateur s'arrete, tremble et recule. 

Dans ce moment oU j1aborde les experiences, je crois devoir vous 
atlirmer que je n'ecris rien que vous ne puissiez voir et toucher selon 
le sens dans lequel vous voudrez elre. Mon but estd'avertir, de guider. 
Je crois que le monde est a la veille d'une grande €preule morale et 
que l 'homme, qui hrandit son bras pour attester sa force, redresse sa 
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tete pour reveler son genie el pose son pied avec taot de Jierte sur 
toute la nature 1 verra bientOt la vanite de ses pretentions et de sa 
fausse science 1 l'inutilit+i de son orgueil, !'ingratitude de ses folles 
revoltes et de ses impuissantes discussions contre la main qui l'inondc 
de bienfaits. - Un prodige de ce genre n'est e"idemment que l'avant­
coureur d'un evenement considerable dans l'ordre moral. 

J'arrive au premier aspect de la manifestation. 
Le travail interieur du creur de l'homme est partage : d'un cote, 

l'homme est entraine au bien; de l'autre, on le courbe ,·ers le ma!. 
l,'homme sent qu'on lui parle dans l'un et J'autre sens, mais lorsqu'il 
rend compte de cette communicalion in time en y obeissant, ii la re­
produit ainsi: L'idie m'est renue. Jamais il ne <lira; L'idie m·a ete 
comm1J.niquie. Si done les eiperiences magnetiques prouvent ce que !es 
Ecritures enseignent si eaergiquement, que souvent Jes idees soat aussi 
communiquees a l'homme, et que dans son libre arbitre il doit choisir, 
l'horome sera subilement eclaire et d8fendu, et son relour au Dieu qui 
!'attend sera plus facile et plus certain. Vous al\ez voir cette double 
face de la communication inlime se refleter daus Jes experiences que 
je vais rapporter. 

Un jeune homme avail en France pour protectrice une femme dis­
tinguee qui avait surveille et guide sa jeunesse. Cette femme etaiL 
morte, mais ses emanations pures et bienfaisantes etaient rest&s dans 
le cceur du jeune homme comme d'ineffables souvenirs. - Des quc le 
phenomene a surgi, celte femme s'est manifestee pour Jui sous la gra­
ciease forme d'un ange de salut. On Ia voyait voltigeant autour de son 
protege, et partout dans le voisinage oil ces expCriences etaient faites, 
et adressant a cet enfant,qu'elle avait aime et caresse ici-bas, de salu­
taires exhortations snr Jes consequences d'un doute malheureux. C'est 
done parses communications que nous commencerons. 

PRE~lERE StANCE. 

D. Qui est Ui?-R. L'amie de Jules. Marie, dites-lui qoe je 1'attends 
ce soir a sept heures. -D. Qu'avez-vous a nous dire? - R. Rien. -
D. Pourquoi? - R. J'ai des choses plus graves ... - D. Quelles sont 
ces choses? - R. Le salut de Jules en depend. - D. Etes-vous done 
envoyee de Dieu? - R. Oui. - D. Pensez-vous reussir ?-B. Helas! 
je tente ce moyen. - D. Etes-vous conlenle de causer avec nous? -
R. C'est pour moi une ineffable jouissance! - D. Vons n'avez done 
rien a nous dire encore? - R. Econtez-moi : ii y a des choses sur-
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prenaotes qui s'aceomplissent devant vous. - D. De quelies chose& 
voulez~vous parler? - R. II y a des vents brlilants qui desst\ehenl 
l'ame de l'homme: la foi se ralentit. 0 mon Dien! elle s'est 6teinle 
dans bien des creurs! Dieu a permis que nous puissions rt\veiller nos 
freres de leur Je~hargie. - D. Quels sont ces \lents brlilants? - R. 
L'orgueil 1 l'incredulite ... 

Ce\a av:iit ele dicte a trois pieuses jeunes lilies qui d'abord e1peri­
mentaient en riant 1 et qui furent e!Trayees de cetle communication. Le 
soir, cela fut rapporte au jeune homme, ii roit la main a la chaioe et 
l'ange plongea sur Jui . .'\. sa premiere question !'esprit rt\pondit : 

Qu'est-ce que la verite, Julesf Voulez-vous un eonseilf pratiquez 
YOS <le\loirs de chretien : je voudrais Yous voir heureux. - D. Votre 
nom? -R. Votre fee. - D. J'insiste pour savoir votre nom? - R. Un 
ami. - D. Homme Gu femme? Pourquoi ne pas me dire votre nom? 
- R. Vous seriez trop impressionne. - D. J'insiste. - R, Jules, je 
vous aime, je vous protege i je vous suis partout 1 je vous couvre de 
mes aile&i sans mGi \es traits <le la calomnie vous auraient empoisonne. 
Fasse le ciel que vous ecoutiez ines aYis! - D. Qui done ttes~vous? 
- R. Jules, m'auriez-vous oubliee?- D. Ob! faites-moi done savoir 
qui vous etes? - R. L'ami qui protege au delll du tombean. -D. Ma­
gaifique reponse! !'i'est-ce pas Ill, com me le dit saint Paul, l'ange qui 
tient lieu de serviteur et de minislre de Dien, etant envoye pour exer­
cer son ministere en favenr de ceux qui doivent ttre Jes htritiers du 
salut? L'esprit ajouta: Quels soot vos doutes, Jules? Vous avei Uij 

CCEUr droit I sensible et fait pour la veriltt - D. OU trouve-t-on Celle 
vf.rite?-R. Dans l'aecomplissement parfait de vos devoirs. - D. Mais 
quels sont ces devoirs? - R. Vons !es connaitrez en suivant les pre­
ceptes de la religion. - D. Laquelle? - R. Celle de votre mere. 

DEUXIEME St.4.NCE. 

D. Qui etes-vous? - R. Je vous attends. Le nCant est-ii la fin de 
l'J1omme 1 Jules? Notre existence est-elle eomme celle de la fleur qu'un 
souffie fait disparaitre? Non! Notre enveloppe si fragile se dissout, 
mais ce qui pense et qui aime perit-il? Non. Dieu peut~il en6antir son 
ouvrage? 0 moo amil pensez a ees redoutables questions! - D. V-0us 
ferez-vous connaitre aujourd'hui? - R. Yous m'avez beaucoup aim6e. 
- D. Votre nom. - R. Votre creur m'a deja nommee. - D. Dans 
Petal de somnambulisme le sujet peut~il voir les Ames? - R. Dans le 
magnetisme rame degagee des Hens de la matillre communique avec 

-._,,,,., . -....,. -.-~---~----
-- ~ 
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les autres spiritualitCs, - D. L'esprit peut-il so reveler autrement que 
par le magnCtisme? - R. Par Jes revelations de la foi. - D. Comment 
se fait-il qne vous ne puissiez communiquer avec nous que .sous l'in­
nuence magnCtiqu<1i1 - R. Homme, ne cherche pas a pBnCtrer les se­
crets de l'EterneH - D. La 1nusique cCJeste est-el\e bien sup8rieure 
a la nOtre? - R. Oui. - D. l'~aites~ vous encore de la musique? -
R. HClas! y pensez-vous! -D. Les hommci peuvent-ils ici-bas com­
prendre le bonbcur dont \'OUS jouissez? - R. Non. - D. En quoi 
consiste c.e bonheur? - R. L'union a\·ec l'infini. - D. Ave1-vous la 
facuhe de prCvoir l'avenir? - R. Quelquefois Dieu le perwet, mais 
pas de questions a ce sujet. - D. Comment l'homme peut-il ljOUlenir 
la contemplation de Dieu :1 - R. Les voiles des mys1eres soot 13. pour 
protCger fill faib\esse. - D. Ces mysteres existent· iLs encore a pres la 
m.ort?- R. Non. - 0. Vous sont-ils tous de,·oilE\sJl - R. Oui. -
D. l.'homme est done hien pins fort que pendant la vie, et ii peut con~ 
sidCrer l'infioi en face? - R. Oui, ii n'y a plus de niatiere. -D. Com­
prcnez~vous J'eternitti dont la pensee nous ecrase, et n'en etes-vous 
pas ecrasee vous~meme? - R. Elle comble le bonbeur des elus. -
0, Pourquoi Jes cnauvais esprits sont-ils redoutes des hons? - I\. Us 
ne peuvent rien sur !es hons 1 mais on craint leur contact comme le 
veniu mortel de !'aspic. - D. La misericorde divine ne laisse-t-elle 
aucun espoir aux damnCs? - R. HClas! quel abime de souffrances, et 
dire qu'une larme de repentir elil putout effacer !-D. Le repentir est-il 
possible apres la mort? - R. Non. - D. Aiusi !es damnes ne peu­
vent pas se repentir? - R. Non. - D. Le pourraient-ils'! - R. Us ne 
le veulent pas. - D. f:tes-vous jamais sortie de la sphere terrcstre et 
avez-vous parcouru l'imme11sitti et l'espace?- R. Oui. - D. Que 
direz-vous de ces merveilles? - R. Dieu! que vous etes grand! -
D. Les planl!tes sont-el\es babiteesl' - R. Je vous le cacherai; dans 
quel dCdale de questions cela vons jetterait! 

Tel fut le langage simple et discret de cet esprit de bonte et de pro­
tection. 11 ne ceda rien a la curiosite audacieuse et sceptique du je11ne 
homme. II ne leva un coin du voile que pour confirmer Jes splandeurs 
et la misericorde du CrCateur et eagager l'homme h la reflexion SUI' sa 
double nature. Mais ce que l'ange ne fit pas, d'autres le firent tres­
adroitement en prenant Jes noms !es plus respectes; ils vinrent pre~ 
dire l'avenir, dCchirer le voile des myst~res pour montrer an je11ne 
homme tout autre chose que ce qui devait etre de foi pour lui d'apres 
11Evangile. Les prCdictioDs faites a courts ter1nes etaient reconnues 
fausses, c'Ctait probablement ce qu'on voulait, car de \a naissait le 
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doute sur la sincerite du langage de la bonne ame, sur la verite de ses 
communications deja combattues, ebranlees par la dissemblance des 
revelations. L'ange ne se rebuta pas; dans cette lutte supreme il vou­
lait vaincre, conduire son protege anx pieds d'un pretre; il y avait 
al ors taot d'onction, tant de douloureuse anxifte dans sa parole, que s'il 
lui avait ete permis de preodre une forme humaine, on l'aurait peul· 
etre vu agenouil\e, eperdu, invoquant Dieu sur son ceuvre. 

Je ne vous ferai pas connaitre tous Jes details de cet episode singu­
lier, ce serait long et peut~etre dangereux. Le jeune hornme n'alait 
pas assez de foi pour discerner le vrai du faux. 11 ne vit pas que !'esprit 
dont les efforts teodaient a le courber aux pratiques de la religion 
etait consolateur 1 bienfaisant, et qu'un interet oppose, dissimule, 
babile, contrariait ses efforts. 11 ne crut pas a la puissance de ces esprits 
tenebreux, de ces princes de l'air, comme dit saint Paul, qui pour 
tromper peuvent prendre le nom de Dieu meme. Enfin ii ne trou\'a 
personne pour aider l'ange et lui dire de suite dans la connaissance de 
I'etat de son ~me : Le doute qui vous livre h tontes ces perplexites, qui 
depuis longtemps vous fait dCsirer ar<lemment d'etre completement 
Cdifie sur la di,·inite du Christ et qui vous ecarte de son Evangile, est 
en vCrite bi en I Cg er. 

Lejeune homme 1 trouble par la divergence des communications, 
voulut soumettre l'ange a lui fournir la preu,·e de ce qu'il avan~ait sans 
que la foi eUtd1abord a faire uu pas, et il Jui dit brusquement: 

Tenez 1 si vous vonlez que je vous croie, faites une chose: dites·moi 
oil se trouve mon portefeuille egart!?- Jules, dil l'ange, je vous aime 
et suis ici pour votre salut. Allez au pretre qui vous attend. - Non! 
plus rien l repliqna le jeune homme impatientf; vous etes comme les 
aulres u.n esprit de mensonge: allez-vous-en! 

L'ange partit. Depuis on J1a vu errant sur les experiences voisioes, 
recommandant aux priCres son protege, et sans doute qn'il sollicite 
encore de la misericorde di,·ine un rayon de gr~ce pour le sauver. 

Voi13. le phfnornCne sous son premier aspect, et dans ce que vous 
venez de lire rien n'est inexact, lout a ete religieusement recueilli et 
conserve par ecrit. E. 
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SUITE 

DES EXPERIENCES 
de M. SALGUZS {d'Angers) 

PAETElil AJ'EC VNE COBBEELLE. 

Le 28 sepiembre demier, nous formoos une table de quatre per­
sonnes. On propose la participation d'une jeune demoiselle, qui besite, 
mais qui cede a nos invitations. Au bout de quinze ou seize minutes, 
la corbeille restait toujours immobile. Je dis: - Quel que soil l'esprit 
present, je le prie de nous dire si quelqu'un de notre ch aloe l'emp&che 
d'agir? - Oui. - Qui done?- X ... (precisemenl cette jeune demoi­
selle fort douce), mais, apres qu'elle se fut retiree et sauvee rJans le 
jardin disant que cet esprit eta.it le dCmon, je demandai k l'esprit sa 
nationalite. - Polonais. - Ne en quel pnys? - Warsowie. - OU 
etes-vous mort?- Angers. (Exclamation de madame B ..... ka. Nous 
etions chez un Polonais absent.) - Dans quelle rue? - OpiLa1. -
Combien y a-t-il de temps que vous etes mort?- Un an. - Votre 
profession en mourant? - Peintre. - Votre nom? - Dembbisky. 
(Nouvelle exclamation de madame B ..... ka.) (( Quoi ! dit-elle, e'est ce 
malbeureux Joseph De1nbbisky, ancien ofticier de !'insurrection polo­
naise, qui ~·enait nous \'Oir si souvent, et qui s'est tue 1 en effet, ii y 
a un an, en tombant de sa fenetre, la nuit, dans l'etat somnambuli­
que! » - Vons aviez connu madame B ..... ka? - Oui. - Voulez-vous 
nous donner son prenom? - Ortense. (ll n'avaitjamais connu ce nom 
sur la terre.) - Voulez-vous dessiner son portrait? La corbeille ne fit 
rien de boa 7 et madame B ..... ka me dit qu'il avail trouve a s'occuper 
chez un peintre en voitures. - f:tes-vous heureux oll vous etes? -
Tres-heureux. - Voyez-vous vos parents? - Oui. - L'~me a-t-elle 
une forme? - Oui. - Quelle forme? - Humaine. 

Le f"' ocfobre. - Un premier esprit barbouille le papier, puis nous 
tcrit tres-lisiblemeot ster1:US en frani;ais, et avone qu'il est nn mau­
''ais esprit. Nous le chassons et appelons un esprit sage. Nous fU.mes 
frappes d'etonnement lorsque cet esprit nous donna son nom et son 
prenom: a nous inconnus; qu1il nous dit lltre d'Angers, qu'il nous 
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donna le nom de la rue et du lieu remarquable oil ii est mo rt, son :\ge 
alors, son emploi, et qu'il nous aceusa one infirmite que nous lui eon­
naissions comme tout le reste. Enfin ii nous <lit qu'il Ctait un mauvais 
esprit, ce qui avait lieu de nous etonoer beaucoup; puis ii ecri,·iL 
pleurs, sur notre question: As-tu quelque chose a nous dire? Puis: 
Krmnidh. - Deux jours apres, je demandai a un antre esprit fort 
sage s'il connaissait l'esprit qui nous avail rCpondu stercus le f"" octo­
bre. II nous doona pretisement le nom de celui qui a ecrit plev.rs, etc., 
et qui m'avait avoue que c'etait lui qui m'avait appele bougi·e (p.181). 
On cont;oit que je ne puis pas donner d'autres dCtails que ceux qui 
precedent a J'egard de ce mauvais esprit. 

Le 3 ociobre. - Quel est le nom national de celui qui va nous 
repondre? - Fraot;ais. - Son pays natal? - Tours. - Quel nom ;i 
- Auguste Velut. - Profession? - Mercier. - Morl depuis? -
Neuf ans. - Comment vous trouvez-vous oil vous ~les? -Tres-bien. 
- Que voyez-vous autour de vous? - Le mal. - BrUle-t-on dans 
l'enfer?- Non. -OU sont les :\mes des bandits?- Loin des hons.­
Oil est rame d'AI. VI? - Avec Jes mechants. - Quelles soot VOS 

occupations dans la vie celesle? - Voyager. - OU eat Napoleon l"'? 
- Au ciel. -OU est Robespierre? - Avec .... Dieu. - Mange-t-on 
au ciel, ainsi que le disent des esprits? - Oui.-Comment pent-on 
manger a l'@tat spirituel? - En reve. - Les esprits ont-ils du plaisir 
a cornmuniquer avec les bommes? - Quelquefois. - Que preffrent­
ils entre une corheille et une table? - Une corbeille. Depuis six 
mois un esprit, dans une maison d'Angers, fcrit toujours de dr-0ite a 
gauche 1 cotomeru;.ant cbaque phrase par la fin et remontant ainsi 
jusqu'h la premiere lettre. Je lui ai demande sa nationalite : I<·rencais. 
- Ne oil? -Angers. - Votre nom, si vous ne l'avei pas dCshonore? 
II n'a pas voulu le donner. - Esprit VB\ut, le connaissez-vous? -
Oui. - Voulez-vous me donner son nom? - Voleur. - Les esprits 
voient-ils l'air? - Oui. - Et les gaz? - Trils-peu. 

i 1 octobre. - Nous rappelons I' esprit Dembbiski. Les esprits vont 
aussi vite que la pensee. - Vo11lez-vous vous transportel' en Crimie 
et nous en donner des nouvelle•? - Oui. Alors cet esprit ainsi qu'un 
autre qui s'est dit l'&me du marechal Saint-Arnaud. nous donnent sur 
notre armee 1 sur la prise de Sebaslopol, sur les mouvements des 
troupes 1 de longs details que les nouvelles officielles -venues depuis 
klrs nous ont appris etre completement faux. 

Nov~bre. - Nous avions la preuve que l'etre qui avail usurpe le 
nom du mar6chal etait mauvais. De ce moment ii nous a trace un 

J 
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de&Sin qui nous a paru quelque chose d'obsc6ne : iJ etait mal fail et peu 
distinct. Apres lui avoir deman<le sa nationalite et obtena le mot 
Eapagnol, je lui dis qu'il 6tait un esprit faux et menleur. Nous laissions 
nfgligemment la corbeille sur le papier, Jorsque nous la sentimes 
parlir et ecrire avec vivacite. Quel ne fut pa11 notre etonnement en 
trouvant dessous: M . .•. pour toi, ccclwn I Ces injures grossiCres m'ont 
donne la con,·iction que le dessin, digne du diseours, avait ete fait 
dans une idee d'erotisrne. Cependant j'attaehe beaueoup de prii: a la 
manii.lre brutale dont s'est termin6e cette seance, parce qu'il reste 
evident que ces derniers produits d'une intelligence malbenreuse n1ont 
pas 6te influences par ma pensee ni celle de deux jeunes dames bien 
eJevees ou du mari de l'une d'elles, aussi surpris que moi d'une pa­
reille c!Oture de seance. Ainsi ceux qui ne veulent pas reeonnaltre Jes 
esprits aujourd'bui et dire oui parce qu'ils ont dit non bier ne pourront 
pas dire qu'il J a dans ees resultats reflet de pensCe, ou qu'ils sont 
amenes par le sentiment des interrogateurs. Jene parle que des adver­
saires que nous avons au tour de nous, horn mes etonnants, donl la 
baute sagaeite leur fait repousser tout ce qui s'annonee comme esprit. 
Mais si ce sont des bones sans remede qui leur sont portees au cceur, 
j'cn ai encore une a leur offrir qui sera le coup de grace. 

D~puis plus de cinquante ans j'avais mon acte de bapteme sans 
avoir le souvenir de l'avoir lu une seule fois dans ma "ie. J'ignorais 
comp\Ctement !es prJnoms et le nom de famil\e de la personne qui fut 
jarlis ma marraine : ce que j'affirme <levant Dien et devant les bornmes; 
mais je pensais bien qu'ils devaient etre sur mon extrait de bapteme. 
Dans la meme seance j'eus l'idee d'evoquer l'esprit de ma mere, et, 
pour m'assurer si c'etait bien elle, je Jui demandai les noms de ma 
marraine. L'esprit ecrivit : Mane-Nicole Besnard. Je cherehai aussi­
tlit cet aete, que je donnai sans l'ouvrir aux dames presentes, pour 
qu'elles s1assurassent si ces noms etaient ceux contenus dans cet acte, 
desirant, dans le cas contraire, essayer une autre fois cette epreuve. 
Mais elles y lrouvCrent, lettre pour lettre, Ma.rie-J.VicoltJ Be1nard. 
Pour 1eeonde preuve que c'etait bien l'esprit de ma mere, je deman­
dai la date de sa mort, et, remarquant de l'he&itation, je fis les 
questions suivantes: - Quel etait le sexe, sur la terre, de resprit 
present?-Masculin. - Quelle nationaliL6? - Espagnol. - N6 otJ.? 
..- Madrid. - Quelle profession? - Aucune. - Quel titre?- Noble. 
A la seance suivante, j'ai demand6 h l'esprit Velut si c1t!tait bien 
l'esprit Saint-Arnaud qui nous avail repondu le 11. II repondit: Non. 
- Qu'etait-il? - Espagnol. - Etait...ce un boo esprit? - Ma.11"v1is. 

---
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Ainsi c'est ee meme esprit qui nous a repondu pour ma mere et pour 
le marecbal. N'est-ce pas une chose des plus stupefiantes qu'un esprit 
etranger a ma ville natale) a la }<'ranee, vienne nous ecrire des noms 
que personne au monde ne sa"Vait, et d'une personne morle depuis 
soixante ans?Je savais le norn de famille demon parrain, mais je 
n'avais jamais soupyonne ses prenoms. Je Jes demandai done a ce 
meme esprit soi-disant Saint-Arnaud. Nous levames la corbeille trop 
t6t: nous trouv:imes Franco. Rentre cbez moi, je regardai moo acte 
de naissance, et je trouvai: Franyois-L{)uis. Ainsi, apres de pareils 
resultats, ne faut-il pas avoir l'entetement du coursier de Sancho pour 
nier )'action d'un esprit, d'un ci-devant citoyen de la terre et de la 
plus degoUtaote espete de citoyens? SALGUES. 

Je ne veux pas t:inir sans vous donner encore quelques-unes des 
reponses que nous fit !'esprit dit Dembbisky. Dans une seance recente, 
entre autres questionst je lui demandai :- OU est ?tlarat? -Loin des 
hons. - Et Charlotte Corday? - Avec ... Jui. - OU est Louis X1? -
Au ciel. ....:.._ Quel moyen de succes pour evoquer un parent? - Bien 
prier Dieu. - Connaissez-vous !'esprit qui se dit !'lime de la terre? -
Oui. - Est-ce un hon esprit? - Mauvais. - II dit que nous revien­
drons cinq cents fois sur la terre, cst-ce vrai? - Non, jamais. - Que 
voit-on au ciel autour de soi?- De tout. - Combien compte-t-on de 
cieux, sph~res ou cercles, ou divisions de sphere ou de cercle? -
Sept. -A pres 'VOtre 1nort, avez-vous ete longtemps a avoir conscience 
de votre nouvel etat? - De suite. - Lorsqu'un lucide a Jes yeux 
band es voit-il, com me des magnBtiseurs le croient, par les yeux de ces 
magnetiseurs? - Par Jeur Ame propre. 

Reflexions du redacteur. - Les experiences que poursuit avec taut 
de ztlle notre honorable correspondant M. Salgues, ne prouvent pas 
seulement qu1il y a des 8tres spiriluels communiquant avec nous par 
les nouveaux.procedes et ayant une personna1ite, une individualite, un 
moi 1 comme disent Jes philosophes, parfaitement distincts de nous­
memes et de nos propres facultes; elles prouvent encore que le plus 
souvent ces etres soot des esprits de mensooge el de tromperie, pres~ 
que toujours indignes de toute confiance. Ces esprits qui, dans \es 
premiers essais de notre correspondanl, n'emettaieat ea general rien 
de reprehensible, ont fini par enoncer les propositions les plus fausses, 
par annoncer des evenements tout k fait contraires k ce qui s'est passe; 
par dire aux assistants des injures sales et grossieres; et cependant ils 
ont en ml:me temps prouve lCur lucidite et leuc penetration en devi-
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nant des faits vrais et entierement inconnns de!s spe.ctatenrs; telle est 
ea particulier l'articulation des trois noms de la marraine de M. Sal­
gues, que celui-ci ne connaissait pas. N'est-ce pas Ill l'amorce dont 
<'es mauvais·esprits se servent pour faire croire auJ: mensonges qu'ils 
tlebitent, et dont la faussete ne peut etre direclement constatee? Ceci 
donne du poids a cette proposition d'un auteur du seizieme sii!cle, le 
pere Thyree, cite par M. des M:ousseaux (p. i.80), que les manifesta­
tions sensibles des dbnons qui aiment a nous eniraimr dan1 l'erreur en 
se Jaisant passer pour les dmu des marts l'emporUnt considbahlemen.t 
enfrtquence sur touhs les visites de ce genre. Nous l'avonerons toutefois : 
la conslatation de l'identite des esprits est presqne impossible dans 
J'etat actuel de la science pneumatologique. 

LE PENDULE SPIRITUEL 

SUBSTITUR 

AVX TABLBtl PABLANTB8, 

Par le docteur EYMARD. 

Pardon, lecteur, si moi qui ai en portefeuille depuis plus rl'un an 
de quoi confondre la trentriloguie de M. Babinet et le tendon pbonien 
des tres-eminents doeteurs Schiff, Rayer, Roger et C'', relativement 
aux esprits frappeurs et aux tables, tournantes; pardon si j'ai garde le 
sileoce jusqu'a present et ne suis pas veou plus t6t au secours des 
quelques millions d'Americaius 1 de FraD'fD.iS, d'Auglais, d'Allemands 
et de croyants de to11tes les autres parties de l'Europe que ces mes­
sieurs traitent gracieusement d'imposteurs, d'ignorants, de sots et 
tiisionnaires. 

La raison en est que, retire ll ma campagne, ofi les debats parfois 
si comiques de l'Institut sont bien le moindre de mes sooeia, j'ignorais 
completement que l'Academie des sciences de Paris etU daigne s'Oc­
cuper des esprits frappeurs, et que c'est seulement ces jours-ci que ce 
fail m 'a ete· reve1e par les sept premiers nnmetos du curieux et int~-
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ressant journal la Tab/4 parlante, auquel je me suis nonvellement 
abono~. 

Cependant, avant d'entrer en matiCre, vous me permettrez de vous 
dire que je ne lul anrais vou.lu d'autre titre que celui de Jou1·nal des 
ffli~ mert'l.-dleuz, attendn qoe les tables parltntes son& une maoiCre 
assez incommode de converser avec Jes esprits, et que les amateurs 
de ces sortes d'evocations auraient pu aisement imaginer un mode de 
communication plus facile. C1est en effet ce que je realisai moi·m~me 
de& qu'il fut question en France d'y faire tourner des tables et des 
chapeaux. Je me dis naturellement que qui pou'Dait le plua pouvait !1: 
mains, et que puisque avec certaines pratiques il 0tait possible de faire 
mou,·oir d'eux-memes des tables, des bulfels et des billards, ii devait 
1'6tre a plus forte raison de mettre en jeu des corps beaucoup moins 
volumineux ct plus aisCs a maoier. 

BienlOt le hasard vint a mon aide en me faisant lire daos un journal 
uo petit article de quelques lignes qui passa presque inaper.;11, dans 
lequel on parlail du p~ndule sympathigue, magnitique ou spirituel, 
comme on aimera mieux, consistant dans une piCce de '<'ingt sous 
suspenduc 3. un fil dont on tenait l'aulre bout avec deux doigts, en 
appuyant le coude correspondant pour le rendre immobile, et qui, sur 
la dewande qu'on lui en faisait, indiquait exactement l'beure qu'il 
etait eo se balan.;ant et en frappant les parois d'un verre dans lequel 
on le teoait plongC. 

Pour moi ce fut un trait de lumiCre dont la facilitC d'aetion, la clarte 
et la cause dissiperent subitement mes doutes, tandis que les curieux 
suaient sang ct eau pour faire tourner leurs tables, et que les savants 
niaient ou e1pliquaient ce phenomene a leor guise; car, avec uo 
mo:yen auui simple, il n',tait nullement necessaire d'~tre plusienrs, 
de former une chatne, d'attendre longtemps, de courir et de se livrer 
h toutes BOrtes de contorsions comme dans la rotation des tables, puis­
que la legerete et la soupleMo du pendule n'exigeaient qu'uoe toule 
petite impulsion de la part de l'agent moteur pour le mettre en jeu; 
que le pendule 01eillait instantanement, et que dans ses mouvements 
ii ne pouvait pointy avoir de fraude ni d'iUusions. 

Je suspendis done borizootalement une piCce d'un franc 3. UD bout 
de fil de 30 centimetres environ de longueur, et je me mis a operer. 
BientOt je reconnu1 que moo pendule e1ait beaucoup plus inlelligent 
qll'on ne l'a~ait conttate. Pour entrer en rapport :n-ec lui, j'imagioai 
d'abord de lui assigner certains mouvements affirmatifs et negatifs. 
Ainsi nou convlnmes qne l'oseillltion de droite k gauehe voudrait dire 
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oui, celle d'avant en nrriere non, et le mouvelilent circolaire, Je n'en 
sai1 rien, Ensuite 1 desirant donner de I' extension 3 nos dialogues, t:t 
ayaot acqttis la certitude que le pendule etait susceptible de me faire 
des dic1ees, nous arre1ames: 1° que !'alphabet serait divilJ par nous 
en deux categories de lettres I l'une d'A a L et l'autre de Ma Z; 
2° que, pour eviler uoe nomenclature sou vent Jongue et ptnible, lors­
que la lettre cherchee etait une des derniCrer; de I'alphabet, je lui 
demanderais d'abord si e\le se trouvalt dans la premiere ou seconde 
categorie~ et que nous procederions ensuite a sa rechercbe confor­
n1emenl a !'indication qu'il aurait faite; 3° et qu'enfin je oommerais 
lentement et successivement trois fois de suite chaqoe lettre de la ca­
tegoric designee, et qu'arrive a la bonne lettre, c'est-8.-dire a celle 
que je devrais ecrire pour former Jes syllabe11 et les mots, ii oscillerait 
de droite h gauche comme signe de son arrivee, et d'avant en arriere 
si je venais a la depasser. 

Tout etant reg\(i de la sorte, nos premiers enlretiens roulerent 
comme d'ordinaire snr des choses banales et assez insignifianles, 
mais iis prirent ensuite un caractere plus serieu1 quand le pendule 
s'avisa de se presenter comme etaot l'organe de plusieurs de mes pa­
rents decedes et meme du patriarcbe Abraham. Rieu ne manqua a cette 
coupable et maligne imposture, dontje fus d'abord la dupe, ni le rap~ 
pel es.act des noms d'un grand norobre de membres de ma famille, 
ni le souvenir de certains faits plus ou moins interessants, ni l'ohtiU~ 
.tance et la .toumi~sion que eel agent occulte exigeait de moi, ni le 
reproche de ce que je manquais de confiance en lui, ni enfin une foule 
d'incidents particuliers qu'il serait trop long de raconter ici. 

Ce qu'il imporle seulement de signaler dans cet article soot Jes en­
tretiens religieux et d'interet general dont j'ai e1e le curieu1. provoca­
teur et le benevole secretaire. En voici done uo extrait litteral et 
abl'ege Ji partir de juin 1853 : 

- Es-tu Ull esprit? -Oui, je suis rame d'un de tes proches pa ... 
rents morl a telle epoque ..... - Pour me le prouver, dis·moi telle 
chose qui n'est connne que de nous deux. - (Apres de l'h(isitation.) 
Aie egard a ma si1uation .. , - Peux-lu me faire connaitre celte situ a. 
tion? ~ Oui. - Dis-moi done en quoi elle consiste; j'ai la plume ll la 
main pour l't!crire. - Yeye. - Y a-t-il un second mot? - Non. -
Voila-t-il tout?-Oui. -Puis-je comprendre cela? - Oui. - Cepeu­
dant je n'y comprends rieo du tout. Les esprits ont-ils un langage a 
eux? - Oui. - Est-ii intelligible pour les creatures terrestrea?­
Non. - Mais tu me dis que je puis (:Omprendre le mot yeye t-Oai. 
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- Est-Ce par l'explication fran~aise que tu m'en donnera.s?- Oui. -
Donne-la-moi done.~« En elat de nature fabuleuse ni0 par moi el 
i> que je definis une condition dans laquelle l':lme se complait et se 
)) trouve heureuse. Faire du ciel un Vulcain qui frappe ses enfanls 
» repugne 3. la raison. Bies, bics ..• )) -Jene comprends rien k ces 
deux derniers mots; veux··lu me les expliquer en fran~ais?-Oui. -
Explique-les. - (( L'b.omme est maudit de Dieu au milieu de l'univers 
J) par sa faute et par orgueii. :Elu de Dieu, elu de Goeniobo, ii ne 
' connait pas le bien ni le ma!; Gecgec le houscule et Cehceh ne veut 
o pas le laisser en repos ... )) 

On comprendra qu'un pareil debut n'etait pas fait pour m'inspirer 
grande confiance dans l'esprit de ce pretendu parent: aussi s'en aper­
i;ut-il, hien que je ne lui eusie pas dit un mot pour manifester mes 
doutes, et, a pres avoir refuse de continuer notre entretien, finit-il 
par me dieter la phrase suivante : 

- <1 Je veux la confiance ..... Te parer de belles paroles n'est pas 
u sincere, et il vaut mieux etre franc ... )) - Hier soir, effectivement, 
j'ai doute de ton identite, et je me suis demande si tu ne serais pas 
quelque esprit malin qui simulerait etre mon parent, car ii ne me sera 
possible d'y croire que lorsque tu roe l'auras demontre par des reve­
lations positives et induhitables. Veux-tu qu'en attendant je m'abs­
tienne de toute demonstration de pareute et que je te traite comme 
un esprit qui me serait etranger? - Oui. - C'cst entendu : continue 
done le paragraphe coromen<;ant par ces mots : u L 'homme est maudit 
de Dieu, » et finissant par ceux-ci : <( Cebceb ne veut pas le laisser 
en repos. ii - Aoaoc Dopqb Besseqb Ressif. -Ta phrase est-elle 
finie? --Oui. - Parle-t-on quelque part ce langage sur la terre? -
Oui. - Dans quel pays?- {Silence.) 

Ma mauvaise bumeur ayant !!elate, ii s'ensuivit une brouillerie de 
vingt-quatre heures pendant laquelle mon pendule ne voulut plus me 
repondre, a pre& quoi nous recommen~~mes comme ii suit. 

- Par devoir et par necessite, devant faire }es avances, je te de­
mande s'il faut nous reconcilier?-Oa.i. - Je te laisse libre de me 
dire ce que tu voudras, et je vais l'l!crire. Y consens-tu? - Oui. 
- Eh hien ! parle. - Le dtrooir veut que tu dwiennes plus obh.s­
sant. - L'obeissance n'est due qu'aux superieurs. Or 1 ignorant 
encore si les esprits sans exception soot superieurs a 1 'homme , 
et etant convenus entre nous que je te traiterai comme un etran-
9t-r tant que lu ne m 'auras pas indubitablement prouve que tu es 
mon parent, je te devrai jusque-13. des egards sans doute, si tu me 
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parais Jes meriter, mais non la soumission el l'obeissance. Ccla te 
platt-il aiasi et y consens-lu? - Oui. - Veux-tu m'expliquer en 
frani;ais ce que slgnifient Jes mots: Aoaoc Dopqb, Besser·qb Ressif! 
- Oui. - Explique· les-moi. - <1 I.'homme ne peut oublier, seditieux 
comme ii est, l'origine de sa creaLion, et Ayayp Nulm profile de sa 
prosic-ution (i) pour le pousser au ma\, car suscitanl le \'ice, ii gou­
verne l'homme. n -Est-ce que par hasard tu nierais la puissaDce et la 
suprematie de Dien ainsi que le libre arbitre de l'bomme? Reponds 
clairementet en toutes lettres. - 11Je reconnais la puissance et la su­
premalie de Dieu, ainsi qne le librearbitre de Phomme tant que Aoabq 
JVoqde }{ocebo Drdr-SJ..·ik Chyclie. )) - Mais je t'a,'ais recomn1andC de 
parler clairement1 et cependant la moitie de ta phrase est inintelligible 
pour moi. Veux-tu m'expliquer ce que ces derniers mots si peu har­
monieux signi6ent en frani;ais ?-Oui. - CommeDce. - Tant que le 
premier veut E111!sop Rorob Ecec qeqe. - Evidemment tu te 
moques de moi en entremelant ainsi quelques mots fran­
f;ais avec un idiome baroque auquel le diable seul peut comprendre 
quelque chose, et je te defends de t'en servir de nou,'eau si tu veux que 
nos rapports continuent. Je suis bien aise cependant que tu m'aies 
donne une idee du langage des esprils, ma is cet echantil!on me suffit 
et ne me donne pas l'envie d'en entendre davantage. Parle done fran­
f;ais, si tu veux, au tais toi. T'y engages-tu desormais? - Oui. (Bien 
prononce trois fois de suite.) - Veux-tu maintenant m'expliquer tres­
cl:iirement et sans detour Jes mots incomprehensibles que tu m'as dictes 
a partir d'Aoabq? - Oui. - Voyons? - Le ciel benit Dieu en con­
fiapt l'homme conjectural. .... 

lei j'interromps mon pendule manifesternent trouble par la repri­
mande ci-dessus, et je continue en ces termes : 

- Sans etre tbeologien moi-meme, ii me semhle que le peu que tu 
viens de dire de Dien n1est pas fort ortbodoxe. Oui au non, Dien est­
ii tout-puissant? - (Silence.)-Oui ou non, l'homme a-t-il son 
libre arbitre? - (Silence.) - Neveux-tu pas repondre intelligible­
ment aces questions?-(Silence.) 

(i} A.u premier abord, je fus choque de ca mot pro~tion, qui ne me parut pes 
rrani;ais, et je oonsei\lai au pendule de le changer, ce qu'il repoussa. Examen fait, 
Je reconnus que proa1fou!ion venait de proaequor, prosequi, aller derri9re, poursui­
vre, accompagner; que le pendule, en faisant de lui un substaotlf, malgrB le Dic­
lionnaire, qui n'en dit rien, avait parfaitement rendu ea (HlDS~, et qu'en cons&­
quence ii eta it mei!leur grammairien que moi. J'observerai m~me, a propos de 
eel a, que, s'il est des esprits qui meitent mal l'orthographe, le mien oonnatt tres­
bien sa syntaxe et ne peche jamais contra elle. 

" 
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L?l-desSus nouvelle brouillel·ie entre nous et ensuite repri-se de moo 
interrogatoire dans les termes que voici : 

- Laissant de cote les hautes queslious de tbeologie, sur lesquelles 
ii est si difficile de s'entendre, par\ons d'aulre chose. Par exemple, 
qu'est-ce que Gofniobo?-C'est !'esprit malin. - Et Gecgec? -
C'est !'esprit de luxure. -Et Cehceb? - C'est l'esprit <le domination. 
- Et Aoaoc? - C'est l'esprit de querelle. - Et Dopqb? - C'est 
!'esprit d'acquisition. 

Je fais grace ~u lecteur d1une vingtaine de deiinitioos analogues. 
- Mais c'est done une manie chez toi de rueler le fraru;ais avee ton 

baragouio? - Oui. - Existe-t-il un roonde des esprits? - Oui. -
Veux-tu me dire en quoi eonsiste ce monde-la? - Oui. - Dis-le?­
C'est la Fonoba dei ames. - Et q1.,1'est-ce que la fonoba? - C'est le 
Qbcaebm des ames. - Veux-tu me donner la d6finition fran.;ai$e 
de Fonoba et de Qbcaebm f - Non. - Me ·•oi\3. bien avJtnce !. ... Est­
ee les ames de ceux qui meureot sur la lerre? - Oui. - Yen -3-l-il 
d'autres qui n'aient jamais ete humani&ees? - Non. - Toules OPl 

done vecu ici-bas? - Oui. - Y sont-elles 6ga.lement heureuses? ..­
(Silence.) - Avant d'aller dans la Fonoba, les awes paraissenL-elles 
devanl Dien pour etre jugees? - (Silence.) - Tu m'as recommandi! 
d'~tft: ff3DC I WaiS ii faudrait m'ell dODQef J'eJ:empJe l lOi' etre 8Uffla­

turel 1 qui dois etre plus parf;iil que moi, et de pareil\es rCticeoces SOlll 
bien faites pour te rendre s11spect. Les fl.mes •oienl·ellei; Dien? -
Oui . ....- L'aiment-elles? -(Silence.) - Voient-elles ce qui se pass(~ 

dans ce monde ?-. Oui. - Tout? - Oui. -Aiment-elles lc.s parents 
et Jes amis qu'elles y ont laisses r - Oui. - Quelquefois les balssent· 
elles?-Non. - Pardonnent-elles aux ennemis qu'elles ont lai~e~ 
dans ce mou<le? - Oui. - Peuvent-eUes app~raitre sur la terre sous 
forme sensible? - Oui. - Sous Jeur forme humaine premiere? -
(Silence.)- Peuvent-elles maoifester leur prfseoc~ au milieu de nous 
par cerlains phCnomenes? - Oui, - Comme en faisaot mouvoir lea 
tables 1 les chapeaux, les pendules, etc. ? - Oui, - Est-ii dans leur 
nature de pouvoir fai1·e du bien on de pou,.oir nuire aux choses de ce 
monde?- Oui. - Elles ont done une influence oceulte? - Oui. -
Leur essence et leur existence sont-elles Jes m~mes que celles des 
esprits malins~ -Oui. - Diiferent-elles en quelque chose de ceux.ci? 
-- Oui. - Veux-lu me dieter clairemeot en fraoi;ais en quoi consi&te 
cette diff6renee?- Oui. - Dicte·ler -C'e&t Ltgp. - Voilll tout? 
- Oui. - C1est lumineux !. .. Tons les esprits ue soot done pas ma· 
lios? -Non. - A.insi ii y en a de hons el de mauvais~ - Oui. -
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D'oU vieol cela, peux .. tu me le dire? - Oui. - Dis-le-moi? - C'est 
Emden. - Penses-lu que cela soit clair pour moi? - Oui. - Allons 
done! ... tu railles? - Mais non. - Voilll qui m 'instruil beaucoup sur 
la difference des esprits; je t'en fais moo compliment. Veux-tu que jc 
dise maintenant ce que je rense de toi?-Oui. - Je pense el je crois 
que tu es ioi-meme un de ces esprits malins que tu viens de signaler, 
c'est-h-dire que tu es Goffliobo en personne ou un de ses acolytes. Si 
je me trompe, tu dois protester. Voyons, que reponds-tu? -
(Silence.) - Mais tu t'adresses mal, imposteur que tu es, car je te 
defie de me faire renier la puissance de Dieu et la religion de mes 
peres. Crois-tu qne tu y parviendras? - (Silence.)----. Est-ce que tu 
pretends lltrc un hon esprit? - (Silence.) - T'en ai-je assez dit pour 
aujourd'hui?-Oui. (Trois fois rCpCte.)-M'en veux-tn? - Oui. 
(Bien confirme. )- Eb bi en ! je m 'en moque. Entends-tu cela? - Oui. 
- Pour en tinir a''eC toi 1 je veux savoir jusqu'oU vale pouvoir de ma 
volonte, et je te commande d1osciller de droite a gauche. -(lmmobi­
lite absolue et prolongee malgre la repetition demon commandement). 
- Maintenant1 pour la contre-t!preuve, je te defends d1osciller ! et nous 
verrons si ta \'olon!e est plus forte que la mienne. - (Oscillation tr~s­
vive de droite a gauche et a trois reprises diffCrentes). 

Quelques mois aprCs cette rupture rn'Ctant rendu du DauphinC a 
Rennes en Bretagne 1 je fus curieux de savoir 5i cet esprit m'y avail 
suivi, et je procCdai avec un nouveau peodule dont l'agent moteur dit 
encore etre un de mes parents, aulre que le premier; mi!lis cette fois 
je ne me livrai qu'h quelques questions vagues et sans suite, peu satis­
fait que je fus de ses rt!ticences et de SOD langage presque lOUjOUTS 

enlrero~le de mots inintelligibles, ce qui me fit croire que j'avais 
encore affaire avec le meme e1.re. 

Par exemplc 1 ayant debute une fois en lui disant bonjour, ii me 
repondit ; 

- Je te salue, quelle que soil la nature de nos rapports oecultts et 
l'incrtidulitti dont tu t'es pare. 

Dans une autre circonstance1 ii pretendit pouvoir faire des vers et me 
dicta ce qui suit : 

Rebut de la mtldisance, 
Je suis le m111!re de 9ronge<r. 

Cela me suffiti et je ne voulus pas; en enlendre davantage. 
Un autrc fois Jui ayant demandC si les esprits ftaient sojets lt une 

48. 
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sorte de metempsycose, et si Jui avait passe plusieurs fois sur la terrc 
sous forme bumaine, ii me repondil: 

- Oui, et pour mon compte ii m'estarrive d'y vivre une fois com me 
homme et trois fois comme femme. D'abord je naquis a Madrid en 
t377

1 
sous le nom de Lapeg (Baptiste, Onis Peiego ). Ma-profession 

etait Celle de sopi;ficien OU membre du gouvernemenl. Je mourUS ce\i­
bataire h. I'age de quarante-six ans. Ensuite je repris le jour !t Desborsp, 
dans l'Amerique du Sud, en :1706, avec le nom de Pypai (Climtne, 
Marie, Murcie). Mes parents t3taient originaires de Sardaigne. Je me 
mariai a,·ec le nomme Xigo, ramoneur, duquel j'eus cinq eufants, etjc 
mourus a l'3ge de vingt-deux ans d'une maladie appelee Munan. Puis 
en t742 je vins une troisieme fois au monde !t Baden (Allemaga~). 
Mon pCre s'appelait Nopenbir (Raphael 1 etc.). II etait Osmenpan OU 

marchand de Sksoqre, c'est-3-dire de chapeaux. le mourus fille a l'ftge 
de treote-quatre ans. Enfin je naquis une quatriCroe fois en France 11 

une te\Je epoque, dans tel lieu et sous tel nom, etc. 
Voyant que cela tournait au comique, je ne crus pas devoir conti­

nuer ce genre de questions, mais ayant ensuite voulu en poser d'aulres 
a cet esprit cosmopolite sur certains fails particuliers et qui m'interes· 
saient personnellement, ii me debita des choses tellement rausses et 
desagreables que je Jui l:ichai de gros mols et l'ioterpellai Lle me Je­
clarer franchement s'il etait Satan, ce qn'il avoua a plusieurs reprises 
differentes, en me donnant le conseil charitable de cesser mes rela­
tions avec 111i' d'autant plus q:uej·e finis!ais par l'ennuye1·. 

Enfin de retou1· A ma campagne du Dauphine, j'y ens encore la fan~ 
taisie d'iuterroger man ancien esprit et de Jui demander des renseigne· 
ments sur les armees d'Orient. C'Ctait h coup sllr tenter one reconci­
liation imprudente dont ii anrait dll. profiter. Cependant je reconnus ii 
la faiblesse, a l'incertitude, a la nullitC de ses mouvements qu'il con­
servait de la rancune i et de mauvaise bumeur je lui adressai un juron 
auquel ii riposla cavalierement. Fort etonne d'une telle licence i je lui 
demandai s'il entendait faire assaut d'injures avec moi. Sur son affir­
mation, je ne voulus pas reeuler1 et commeni;a en effet entre nous un 
feu croise de tout ee que le vocabulaire sotlisier put nous fournir de 
plus fort; mais j'avoue, nan sans quelque !umte, que je fus vaineu par 
le mordant des i!pithetes que cet etre infernal me lan~a a brO.le-pour­
point. 

U finirenl done des expCriences que j'avais certainement pousst!es 
trop loin et desquelles il ri!sulte d'une maniere bien et diiment con­
stalfe : 
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1 • Que pour ceux qui Yeulenl se mettre en rapport avec les esprits 1 

l'emploi du pendule est infinimenl plus prompt et plus commode que 
celui des tables, observant d'ailleurs qu'il n'cst pas absolument neces­
saire de se ser,·ir d'une piece de monnaie pen<lne a un fil, et que tout 
corps un peu pesanl soutenu par un lien flexible, comme une montre 
par sa chaine, la boule d'un bilboquet par son attache 1 une petite 
pierre par une t1celle, etc., peut remplir le ml:me objet; 
~ Qu'il est fort aise pour l'op6rateur de dislinguer le petit tremble­

ment qu'Cprou"e nalurellemenl le pendule plus ou moins bien fi1e en 
l'air, de \'impulsion occulte et progressive qu'il ff,\:Oit bient6t d'apres 
le commandemenl qu 'on lui en fail; 

34 Que la plupart des personnes ont la facu!te d'obtenir a l'instant 
meme du pendule tel mouvement et telle reponse qu'elles sollicitent 
de Jui, mais qu'il en est cependant entre Jes mains desquelles il reste 
sourd et ne vent pas ob6ir i 

4" Que la volonte de l'homme ne peut absolument rien sur les mou­
vements sponlanes du pendule comme des aulre11 corps analogues, et 
que !'agent occulte qui Jes produit est parfaitement libre d'agir ou de 
ne pas agir; 

5° Que toutes Jes explications fournies par de prklendus savants pour 
faire deriver ce pbenomene d'une cauge physique ou d'une rourberie de 
la part des operateurs n'oat pas le sens common, el que si parmi ceux­
ci et leurs juges ii ya des i'gMrants et des 1vts, il suffit d'ouvrir les yeux 
pour voir de quel cote ils se trouveat j 

& Qu'il est absnrde, qu1il est inseose de la part des susdits 
savants de n'admettre en rCalit8 que ce qu'ils voient, entendent, goll­
tent, sententet touchent, comme si le bout de leur nez 8tait la limitede 
tous les etres crees par Dieu ; 

7• Qu'il existe, en consequence, un monde des esprits; 
8• Que jusqu'a ce qu'il plaise k ces esprits de mettre l'Institut entier 

en rotatilln, de l'illuminer et de le faire danser les pieds en l'air 1 tons 
ses membres, mains l'honorable M. de Saulcy, en niP-ront !'existence 
comme ils out fail longtemps de celle du magnetisme animal, ce qui 
ne !es empethera pas le moius du monde d'exister ni m~me de faire 
souvent divaguer ces messieurs; 

9" Que parmi 1es esprits en question il en est de hons et de manvais, 
mais que ceux-ci paraissent dominer et genera\ement intervenir dans 
leors manifestations actuelles; 

10° Que la plupart, malins, fourhes, mentenrs, cherchent a capter 
la confiance deceux qui Jes evoqnent, sans d'abord trop heurter leurs 
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croyances religieuses 1 pour leur precher ensuite peu h. peu des princi­
pes :lnti-chreticns; 

it• Que d'ailleurs beaueoup avouent franchement etre le demon; 
i 2'> Que si parfois ils de-vinent juste, ils se trompent le plus souvent 

sur Jes fa its passes, presents et futurs ~ 
1.3° Qu'il est ltCs-difficile de discerner Jes hons des mauvais ct que 

ce n'est que par de Jongucs epreuves qu'on peut y parvenir; 
1.4° Que des relations incoosiderees avec ceax de mauvaise nature ne 

peuvent de,·enir que nuisibles et ft.lnestes; 
1.5~ Qn'enfin uo bomme instruit et inCbranlable dans ses principes 

peut bien, dans l'interet de la science, se livrer momentane1nenl aces 
recherches tenehrenses, mats ~ue pour Jes personnes faib\es et man­
quant de lumieres suffisantes. ii est toujours imprudent, <langete11x 
et meme reprehensible de s'en oecuper de quelque maniete que cc 
soit. 

Telle est, en consequence, mon opinion sur un des plus grands frA­
nements de noire siBcle, comme le dit le P. Ventura, et puisque cha­
cun cloit avoir le courage de la sienne, je signerai en toutes lettres. 

Docteur SYLVlIN EY~Af\D. 

Lancbatre, pr~s Grenoble (Isere), le 1•• novembre 185,. 

UN MOT 

LES l!BLiS TOURN.INTES ET LE SURNITCRALISHE EN GENERAL, 

par M. le chev. GouGZNOT DES !lousSBAliX, 

Mensieur 1e tedaetenr, mts yeui viennent de tomber sur un u,re 
que je lirai fort sCrieusement et auquel ii est assez probable qne je 
repondrai, mais heaueoup plus tard, ayant dans ce moment h. pe1tter 
les &illldtions du deuil et le polds drs e.ffii.ires. 
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le veux parter de l'ouvrage de M. le comte A. de Gasparin sul' 
Jes tables tournantes et le surnaturel en gCnt\~I. 

L'aUtt!or me fait l'honneur de me prendre frE\quemment a partie' 
et je conjecture que ce doit etre 3 dater de l't\poque oil moo livre 
M<RUrs et pratiques des d.Jmuns a vole jour, c'est-3-dire vers le der~ 
nier quart de .!Ion travail; mon premier devoir e!ll de le remercier. 

Mais nous sommes sur le terrain de la lulte ; je me bilte dont 
d'observer qne M. de (Jasparin asseoit la masse entiere de son t\difice 
sur qnalrt bases distinctes et •icieu5es, c'est-3-dire sur quatre prin· 
cipes dont trois au moios, au lieu d'etre cc qu'il les nomme, ne !ont 
que des exceptiom. f,e soot : le fauz timoignage, la fraude, J'hallu­
cinati.un, et un agent noidique. Ce dE'rnier hii-mffile n'est point assez 
rigoureusement demontre pour h1i donner le nom de principe, ft.it-ii 
l'agcnt le plus ordinaire des phenomenes e1tra·na111rels. 

M. de Gasparin 1 en sa qualite de protestant, repousse une partie 
des livres saints que l'Egtise romaine arlmet. La tradition Jui paralt 
meprisable. Les Peres el IP-s docteurs ne soot a. ses yeu1 que de mist .. 
rabies autorites; en6n sa maniere d'interprtter Jes Ecritures saintes 
diffkre souvent de celle du cathol!cisme. 

M. de Gaspariu me semhle done se donner trop beau jeu contre 
nous, lorsqu'il nous combat au nom de principes 11ui ne sont que des 
exceptions, et lorsqu'il annule de son autorite privee Jes antoritCs de 
notre Eglise, qui soot sacrees poor l'homme de foi, et incontestables 
ant Jenx de la rai~on. 

Cependant M. de Gasparin rend nn service a la science catholique 
en fai~ant justice de certains savants dont la tactique fut, a. toutes Jes 
epoques, de tourner le dos aox phenomenes qui Jes olfusquent, afin 
de pouToir dire au public : Nous ne !es voyons point! Et qui done, 
apres cela , qui done oserail Jes voir ? 

N'ayanl encore pu feuilleter que la seconde partie du second vo~ 
lume 1 je me contente de relever une erreur fort grave, parce qu'elle 
attribue a l'Eglise un ridicule dont je gerais le demonstrateur. 

c< M. des MousseauI, dlt M. de Gasparin, pran?Je que l'Eglise romaine 
reconna1t la rt\alite des fees!,, Oh! oh! monsieur, si je dis rieo d'appl'o­
cbant, n'est-ce point 8. la condition que par ce terme on entendra 
leS pretresses magicienne! du drnidisme et Jes demons? n ne s'agit 
noUement, on le voit 1 de ces rees innocentes dont la baguette est le 
bochet de l'enfance, et mes pages sont ace sujet fort e:rplici'tes. Oblige 
de me servir du seul nom vulgaire que possede notre langue pour de­
signer Jes fCes, j'ai le soin d'ajnuter aussitOt les noms etrangers qui 
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changent leur aspect, qui le fixent et qui remplacent l'etre pueril el 
fantastique des contes par retre versatile (ve1·sipellem) et pervers de 
l'bistoire. Enfin, et pour surcrott de precaution 1 ce chapitre est le seul 
de mon livre qui s'intitule a demi serieux, la fable ayant trov de faci­
lite a s'y meler au vrai. Les suffrages que man ecrit a rei;.us de la 
presse religieuse me demontrent que je n 'ai point com prom is la 
verite. 

Je termine en remerciant M. de Gasparin de me confondre dans 
un meme anatbeme avec un des hommes qui me soot le plus sympa­
thiques, M. de Mirville. 

M. de Mirville est devenu mon ami i ma is je n.:i le connaissais pas 
le mains du monde a l'epoque oU j'Ccrivais mou livre sur Jes demons. 
II n'y avait clone entre nous aucun accord, et chacun de nous, dans 
son isolement, obeissait a ses convictions personnelles. 

Cepen&ot la date de la publication de mon livre : Mreurs et pra­
tiques des demons, etant celle de la troisieme edition de M. de Mh·,,ille1 

j'ai pu citer cet ou,·rage et dire ce que j1en pensais. (!hi tanta nitent, 
non ego paucis offendar maculis. -Lesucces vraiment cxtraordinaire 
de cet ouvrage m'a semb\e se proportionner a son merite. 

Ma lettre ayant ete interrompue, j'ai profile de !'interruption pour 
parcourir quelques pages encore Je M. de Gasparin, et je le regrette. 
Quelles ardeurs, quelles coleres contre l'Eglise romaine! Faudra-t-i\ 
done entrer dans la voie facheuse des recriminatious? Eh! mon Dieu, 
d'irrecusables ecriLs, e~ j'en sais quelques-uns, donneraient au'l ca­
tholiquesdes armes terrihles ! Pour moi, de mes yeus., ii ya longtemps 
deja, j'ai vu l'Irlande, le grand temoin ! l\l&p-wp ! ... 

Un mot de plus. L'reuvre laborieusement anti-catholique de M. de 
Gasparin ne s'ecroule-t-elle point de fond en coroble devant ces deut 
mots de Jesus-Christ, rapportes dans une autorite que man ad-versaire 
accepte? 

Jesus ressuscite apparut aul: onze apOtres et leur dit : (( Voici les 
(Jignes) miracles qui accompagneront Jes hommes de foi (qui credi­
derint): ils chasseront les demons en mon nom; i\s parleront de oou­
velles laogues; ils manieront Jes serpents; s'ils hoiveot quelque breu­
vage morte1 1 il ne leur fera point de mal, ils imposeront Jes mains sur 
les malades, et ceux-ci seront gueris. )1 (Saint Marc, cap. xvi, v. 1"'7 l 
18.) Les exorcismes victorieux et les miracles indefiois de l'Eglise 
etaient done en germe dans ces paroles, dont aucun chretien ne ponrra 
defigurer le sens sans se constituer le fondateur ou le disciple d'une 
rcfigio'fl. a;jormee. 
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Avant Jes dernieres pages que j'ai lues, j'ecrivais: II ya ebezmon 
adversaire quelque chose qui me plait; e'est l'acceot et le courage d'une 
conviction. Cela eat rare dans le monde! J'aime et j'hooore les gens 
qui, et.ant quelque chose, portent leur lme sur leur visage. - Cette 
conviction va toin ! Cependant je retracterai d'antanl moins cetle pre­
miere pensee, que mon intention, si je pois m'occuper du livre de 
M. de Gasparin, n'est point de le flatter. 

Veuillezagreer, etc. Le ch. G. DES Movsssaux. 

AMENITES DE M. MORIN, 

A11tn1'daJo....W LA BIAGIE AV DlX-'SBVVJi:llB I~ 

REPONSE DE M. DU VBRNBT. 

Nous avons le n1albeur de croire aux esprits et aux demons, parta­
geant ainsi l'erreur de tous les •peoples du monde et meme des t1au­
vages. M. Morin n'y croit pas. Le demon, pour lui, ce n'est rien, c'est 
le neant. Libre a lui de propager cette erreur meJee a hien d'au1res; 
nlais ii ne saurail souft'rir que nous professions one opinion contraire , 
et notre croyance excite chez lui, sans aucune provocation de notre 
part, une colere et une rage inoules qui pourronl bieD. egayer nos lec­
teurs comme elles nous ont egaye nous-mCme. Aussi leur ferons­
nous le plaisir de citer en entier !es pages oll elles s'exbalent; ce sera, 
nous n'en doutons pas 1 la plus grande merveille de ce numero: « J'cl­
u tais loin, dit M. Morin, de m'imaglner qn'en plein dix-neuvieme 
• siecle, avec des caracteres fondus a Paris, au centre de la civilisation 
)) du monde, il fU.t possible d'imprimer d'aussi detestables idc\es et 
" d'oser les repandre daus une publication periodique qui comple deja 
» deux: mille abonnes. II faut que j'aie sous Jes yeux le dernier numero 
» de la Table parl.ante, journal pub lie chez MM. Pion fr~res, pour 
» croire a taut de betise ou d'audace. II est vrai qu'en voulant se faire 
11 un abri contre la raison des phenoinenes cks Tables, Jes nouveaux 
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• sectaires du demon ont plante le bonlean sur leqnel on cueiTiera des 
,, 'ergea pour Jes fouetter; qu'ils l'arrosent done de leurs sottists, afie 
• qoe I.es verges devieoneot bientt'lt des Mtons. Co-mme deu't ou trois 
~ iftergtimerw111 sipataires des articles inseres au nometo de la Table 
11 pMlante du 31 aotlt dernier, m'ont dfsign6 soit en tontes leltr~, 
11 soit par initiales, en opposant des fails ecrasants, a leor avis, pour 
n ma faible ma.is au moins rationnelle etplicati&n , je e&tnmence par 
ii leur dire qoe s'll me prenait fantaisie de leur faire le rteit de tout 
» cc que j'ai obtenu depuis quinze ans a l'aide du magnftisme, bien 
~avant qu'jj fftt question des mediums 1 du diabJe OU des espritS 1 

)) j 1irais bien au dela de retrangete des faits dont ils esperent m'eton­
)) ner, et que si par hasard ces phCnomenes em~nent des demons , 
• alors je suis Satari eD persoone. Qne ces messieurs le disent Lout de 
)) snile; si c'est Iii qu'ils veulent en venir, t;a me fera plaisir ! Mais 
" 1/il1 t:mt appelt le pbe de famille Bee!Wbuth, com Oien ptus appelkront­
» ils ainsi ses domestiques! ~(St Matth. ix, 25}. Comme je suis le de­
)) motl, rtloi 1 al ors to us les somnamhules ont le di able au corps , ii n 'y 
u a pas Iii a chercher de faux-fuyants. (La Magie, n° 8, p. 246.) 

)) Comme la science ne se h~te pas de prendre parti contre vous, 
l) VOUS profitez de la treve pour repandre VOS £11f4mes superstitions au 
» sein de !'ignorance, et afin de vous en faire une arme terrible con­
n tre la civilisation 1 vous l'aiguisez traitreusement sur la pierre fon­
" dament~Je de notre sod~te, la •religion du Christ. Honte et 
11 bla!pheme! 11' 

Ensuiu~ M. Morin lance contre nous une proph~tie d'E~chiel qu'il 
atrange k sa: f&t;on; puis ii eoillinue : ..•. n C1est a geoous: que je veu~ 
)I vous 'oir et demandant pardon a la civilisation et a la raison des 
" Outrages qoe T.OUS lenr faites. u (Ibid.) 

Pour justifier aupres du public les charinanles epithetes de b6le$, 
d'audacieux ! d'infdmesj d'hergumene$, de gens dignt$ du fo11et et du 
liAt011 qn'il nous adresse, l'autellt cite un passage de nos r611exions 
sur les phenon1enes du presbytere de Cideville, dans lequel nous 
aitribuons tes phenomenes a la sotcellerie et au demon, inde ir« .... 
tt J'ai fait 'oir, dit-il, 11. M. de Yerton d1autres falts in.fini'ment plus 
extraordinaire11 et qui ne viennent pas do demon. 11 

A pres l1a1taque conlre M. du Vernet, nom a conlfervtr, dit-il, vient 
celle cootre M. Salgues (encore ttn nom a. con.rtrver). M. Morin est do 
nombre de ceux qui pretendent que les rCponses des tables ne soot que 
le reOet de nous-m!mes et de notre instinct. Notre correspondant s1e­
ia:it ~em1nde comment Jes injures, les impertinences et les grossiere .. 
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tJs qui soot quelqnefois repondues pouvaient venir des experimenta­
teurs: « Ils interrogent stupidement, dit M. Morin, ils ne recueillent 
que des betises .... En leur disant des sottises, leur conscience native 
ne fait que trailer comme elle le merite leur raison faussee par une 
SOtte educatiOD. II 

M. Morin tcrmine ainsi: •1 Cessez done, monsieur du Vernet, de faire 
servir 3 une pareille falsificacion de l'esprit !es caracteres de l'impri­
merie, qui n'ont pas ete inventes pour cela. Vons n'~tes pa~ de votre 
tempsi ne voyez-vous pas que vous voulez faire avaler ll l'bumanitC 
une medecine qu'elle crache? - Prenez garde; c'est parce que Dieu 
est clement que sa justice est lente: mais il ne fant pas que la coupe de­
borde. - Prenez garde! elle est pleine et vons allez y l'erser la der­
nil!re goutte. Ce n 'est pas seulement pour vons que je parle, mais pour 
tous ceux qui vous aident et Yous sontiennent de pres ou de loin. 11 

Que repondre a ce torrent d'injures, a cette lempele de qualifica­
tions calomnieuses et de menaces grossil!res? Sl M. Morin Jtait un 
homme ordinaire 1 les tribunaux seuls auraient pu trailer comme el1c 
le merite une pareille intemperance de langage; mais il n'en est rien. 
Semblable a ce malheureu1 qui, pris toot a coup dans la rne d'une 
exaltation suhile, lombe a Yee fureur sur les inconnus qu'il rencontre, 
M. Morin nous attaque a l'improYiste, aYec une extr~me violence, sans 
motif1 sans provocation d'aucune espece. Que faire done? Avoir pout 
lui le sentiment de commiseration qn'on a pour le malaJe dont nous 
parlous; lui donner, s'il peut l'entendre, le conseil bienveillant de se 
calmer, de discuter au lieu d'injurier, de tCpondte ayec me~ure 1 au 
lieu de menacer et de frapper les adversaires de sa doctrine. 

11 Mais, dira-t-il, j'ai des motifs puissants pour agir ainsi. Je fais tout 
seul depuis neuf n:iois un journal pour proulet qu'il n'y a ni esprits ui 
demons, pour soutenir que tous Jes pbenomenes merYeille1tx soot le 
produit de l'instinct des experimentateurs, et yous avez encore l'au­
dace, la b€tise, l'infamie de dire qn'il ya des esprils et des demons 
en plein dix-tleuvieme sil!cle! Je vais vous donner des coups de verge 
et de b~ton. » 

Si M. Morin pouvait econter des raisons, nous lui repondrions: La 
croyance aux esprits et aux d~mons n'est pas si ioouie el si extraordi­
naire que vous pensez : m~me en plein dix-neUYiCme siCcle 1 c'est 
encore celle des trois cents millions de chretiens qui existent Jans le 
monde i c'est celle des Juifs, des sectatenrs de Mahomet, de Brahma, 
de Booddha et de la plupart des nations idolAtres. Voi13., ii faut l'a­
Youer, hien des andaeieux, des h~tes et des enetgumenes i et si Tous 
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vous proposez de convertir ces gens-13 par Jes 1ooyeos physiques que 
vous nous destinez, votre besogne ne Jaissera pas que d'etre rude. 
Mais, non, vous ne vous donoerez pas tant de peine; Jes redacleurs 
de la Table parlante seront Jes boucs emissa1res charges d'expier la 
betise de tout le monde! Eh bien ! soit, nous nous rfsigoons. 

Mais, avant de frapper, veuillez nous ecouler. Vous avez en horreur 
Jes etres spirituels (;\mes et demons) <loot nous admettons )'existence 
pour rendre compte des phenomenes des !ables parlantes. Pour vous, 
!'instinct 

1

individuel de chaque expfrimentateur explique tout; nous 
nous parlons a nous-memes : la r€ponse de la table n'est que la 
reflexion de notre propre pensCe. Ceue explication appartient a 
tout le monde; c'est la premiere qui vient a !'esprit lorsqu'on com­
mence des experiences; mais c'est aussi la premiere qu'on abandonne 
lorsqu'on Jes continue. En effet, comment la table est-elle plus savante 
et plus intelligente que nous-meme? comment de,·ine-t-elle des 
choses cachees et qu'aucun des assistants ne connait? comment ecrit­
elle dans des langues que Jes experimentaleurs ignoreut? Quoi ! je n'ai 
jamais appris le grec ou l'hebreu, et voilii. que moo instinct, mani· 
feste par la table, donne des reponses OU des pensfes sponlallfes en 
Jangue grecque OU b{ibralque! et ii s'obsline 3 \'OUJoir que CeS r€­
p0D8eS emanent des a.mes des marts on des demons. Singulier instinct 
en verite! 

Ne dites pas que ce n'est la que du magnftisme: on n'expliqne pas 
l'inconnu par l'inconnu; ne di Les pas non plus que vous avez repondu 
3 toutes ces questions dans la Magie au. dix-neuvii:me siecle. Nous 
avons parcouru vos numt\ros; nous y avons trou\'e, dans un style 
d'illumine, des masses de sentences i d'allirmations sans preuves el 
des dt\veloppements que des sphinx seuls pourraient deviner. Nos 
lecteurs en jugeront par quelqnes exemples : 

(( Ce qui echappe aux calculs de notre raison pent encore nous ~tre 
)) re,,e1e avec autant de certitude par le sentiment harmonique. C'est a 
11 lui que nous allons demander a presenter le secret de l'antagonisme 
>1 et des 1uttes si tranchees de nolre epoque, en raison m~me de ce qu'ils 
D 1ont plus pres de leur terme. Les dissonances, en elf et, ne sont-elles 
n pas plus frappautes 3 mesure que Jes intervalles diroinueDt? .... Ceci 
n est l'avertissement de la langue harmoniqne de la nature a l'adresse 
11 de nos Jutte& et de nos controverses, afin de nous faire comprendre 
)) que ce ne soot pas ceux qui semblent le mieux s'entendre qui soot 
» SUL le point de Se fondre 1 mais que [es diSSODaDCeS qni eclatent !l 
>1 l'approche de l'octave sont les preludes de _l'entente et de la lu-
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u roii!re ... Je \'OUS ai fail entendre !es deux corJes de l'huroanite vi­
ii brant sous l'impulsion de la volonte et de la foi, l'une 1 la gamme 
» ascendante; l'autre, la gamme descendante, bient6t elles auront 
lt accompli dans leur marche contrastee la circonscription de !'octave 
o infinie et parcouru tous \es tons majeurs et roineurs du cbromatique 
)) i!terneL n (Magie au dix-neuvieme siecle, p. 279 et 280. << ••••• C'est 
» l~ !'image rendue sensible par l'harmonie physique de la revolution 
» du principe absolu 1 germe de toutes choses. Malheur a ceux qui ne 
» voudront pas y etre attentifs, car ils ont des yeux ponr voir et des 
)) oreilles pour entendre, et ii leur sera demande compte de la nega-
11 tion voloutaire de leurs facultCs. En rendant saisissable par la dis-
11 sonance meme le mo~ent de l'accord, de l'Cquilibre et de la jus­
' tice qui s'approche 1 c'est un deroier appel que la nature leur fail a 
)) haute voix. t1 (!hid.) 

(( II y a six couleurs bien indiquees formCes par !es deux abstrac-
11 tions l blanc et noir' OU Jes six jours de la creation. Le jour du 
n repos est l'equilibre entre le blanc el le noir, c'est·-h-dire le gris. )I 

(Ibid., p. 214.) 
« L'action de la 1umii!re e1ant dans tout, tout est dans son action. 

)) Du noir au blanc 1 de la tonique a !'octave, du cube de un a celui de 
"deux, de un a huit, tout est 13; c'est le type de la :tfrie /:ternelle. 
t1 i + 8 ou 9 est la somme ou l'equilibre supr~me de la loi univer­
» selle, qui ne se forme pas seulen1e11t des deu:\ extremes, mais en­
)) core de toutes les quantitCs comprises entre 1 et 8, qui, par leur 
1) reunion binaire, donnent 9. n (Ibid.) 

Nous pourrions citer des pages entieres de cette force. En voilh 
bien assez pour nos lecteurs et pour nous. M. Morin a lerminC sa 
diatribe en disant que notrc nom etait a conserver. Nous finirons de 
meme. Le nom de M. Morin est ~ conserver comme un modele de 
clarte de style, de moderation de langage, de politesse et de bonne 
CducaLion dans celui qui le porte. Du VERNET. 

Fontenay, le i5 novembre. 
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L'ETHER, L'ELECTRICITE ET LA MATIERE, 

2• Mition de Qurere et inveniu. 

4 volume in-S", -Pari&, 4804, chet Ledoyeo., lihraite. 

NouiJ sommes bien en relard avec !'auteur anonyme de eel ouvrage, 
qui a ete remis dcpuis plusieurs mois au bureau du journal. Nous lui 
en ferions des excuses si la faute ne venail pas un peu de lui-meme el 
de la forme· qu'il a donnee a son travail. Son livre se compose de ma­
teriaux divers dont les uns sont tout a fail etrangers a son titre el 
dont !es autres n'ont entre eux que des rapports eloignes que nous 
avons eu quelque peine a saisir. 

Ainsi !'auteur a cru devoir faire entrer dans ce volume, nous ne 
savons par quel motif, un plan de reforme sociale et des ephemerides 
politiques et militaires de 1797 a 1851. 

Le reste de l'ouvrage se compose de deux parties : 
1° De resumes divers empruntes 3 Ma"kintosb, 3 MM. Dumas, 

Duran, Adhemar i etc., resumes ayant pour but d'appuyer un systeme 
d'explicalion universelle propre a !'auteur sur l'univers, sur la crea~ 
lion, sur Dieu 1 l'homme et la religion; 

2" D'experiences et de fails relatifs aux tables parlantes, au magne­
tisme et autres phCnomenes merveilleux. 

La premiere partie est e1rang8re au but de ce journal; nous n'en 
dirons doQc qu1un mot, c'est qu'elle est entierement opposee a nos 
doctrines, qui sont les doctrines catholiques. L'auteur resume ainsi 
son sysleme d'e1plication universelle : 

c( Dans l'univers tout entier ii n'y a, comme en nous, que trois sub· 
11 stances : celle appelee en nous intellt"gence est dans l'univers l'fther, 
)) lequel, impalpable, imponderable, invisible et penetrant tout 1 con­
)) nait Jes sensations des mOBdes et de& aoleils, en leur communiquant 
)) ses volontes avec une rapidite inslantanee par le moyen de I'elec­
)} tricite, de meme que, par le moyen de relectricitC, notre part d'in­
)) telligence connait nos sensations et dirige nos actions. Par conse­
» quent 1'£tre Cternel, 1'£tre supreme, 1'.lttre dont tout proc8de, 
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11 Dieu, en un mot, c'est l'univers, trinite immeuae dana la.quelle ne 
)) sonl limiies que l'un par l'autre les lroli elements doot elle fait, a 
I) doses inega\eS l tOUS Jes etreS 1 et dallS laquell.e \'inlelligenee QCCQpe 
JJ une telle place' l'espace infini' t.andia que re1ectrici1e et la matiere 
u occupent des points seulement dans cet espace. >i (P. 88.) L'uni­
''ers, c'est-3-dire Dieu, est eternel. 

Aini.i, Jans ce systewe pantbeistique, tout s'explique ( Dieu, 
l'homme, les vegetaux, Jes miueraux et le systeme celeste) par trois 
substances : par l'fther, ou principe de l'intelligence; par J'ilectriciti, 
ou principe du mouvementi et par la matiere, que l'flectricite met en 
jeu 1 sous la direction de !'ether. Au reste, !'auteur procede plutOt 
par voie d'afflrmation que par voie de preuves et de fails; ii rapporte, 
ii est ,·rai, les idee$ de quelques autanra, mais ce i;,ont encore des 
theories qui, suivant noue 1 sont Join de venit toujours a l'appui dit 
l'hypotbese qn'i\ presente : on voit qu'il doure et qu'il cbercbe. Nous 
l'engageons done a_ lire }es nombreuses refulalioQS qu'OD a faitea jus­
qu'i.ci du pautheisme, et nous ne doutQns pas qu'il n'ahandonoe ensui1e 
le systeme dont nous venons d'extraire l'idfe principale. On comprend 
qu'un journal apecial comme celui-ci ne peut pas sortir de l'objet 
qu'il se propose pour se jeter dans une longue discussion etrangere l 
sou but et a l'attente de ses abonnes. 

Nous arrivons en On a la seconde partie. la seule qui soit de notre 
domaiue. Elle offre des elperieuces curieuoes et iotfr.e&iantts 2ur lei 
tablea parlantes et le magnetisme. Deux fois deja nous avons en ocea· 
sion d'emprunter 3 eel ouvrage Jes fails de communication spirituelle 
que !'auteur a traduits de la Revue ratirmnelle que publie a Londres 
son a1ni M. Robert Owen (i). Le livre sur l'Cther en conlient beau­
coup d'autres dont la plupart sont propres a l'auteur et qu'on pourra 
lire avec iuteret. Toutes ces experiences tendent a etablir que des 
etres incorporel5 et invisibles peuvent communiquer avec nous a I' aide 
d'un corps etraoger qui leur sert d'iolermCdiaire et d'organe. Cepen­
danL, ici com me dans le reste de son livre 1 l'auteur hesite 3 se pro­
noncer. « Comment soutenir contre ces faits-13, dit-il, avec une cer­
titude complete d'avoir raison, que toutes les rCponses sortenl de nos 
t8tes? Quant a moi, je suis bien loin d'avoir la certilude que ce soot 
des morts qui m'ont par16, mais je le voudrais de tout mon cceur. Ces 

{t) Numt'Jro de juin, p. t23, et num6ro de septembre, p. 220. Par un oubli du 
compositeur, la note oil t'JLait indiqu8 le lit1re aur l'ilhet', dans cetle derniere cita­
tion, avalt t'llt'l omise. 
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conversations ne m'ont donne que du plaisir et laisse qu'un regret, 
ce\ui de n'etre pas silr de n'avoir pas cause avec moi-mt\me et avec 
mes compagnons d'expCrieoces. 1) ( P. 109-) 

Le livre sur l'ether se termine par un exlrait fort curieux d'une 
relation qu'a pub\iee en Allemagne le docteur Kerner sur la voyante 
de Pre\·orst. Nous nous proposons de faire connaitre plus lard les phe-
nomenes les plus merveilleux qu'a presentes cette femme. D, V. 

AVIS A NOS LECTEURS. 

Malgre l'avis que nous avons donne dans le sixieme numero de ce 
journal (p. 191) 1 on continue de temps en temps a nous demander de 
faire des experiences dans tel ou tel sens, de donner tels ou tels ren­
seignements. Nous prevenons de nouveau ces personnes que la Table 
parla.11te ne fail pas d'experiences, ct qu'elle ne provoque jamais celles 
que lui adressent ses correspondants benevoles. Elle rapporte Jes fails 
nouveaux qui su..rgissent, et !es anciens que la science possede; elle Jes 
rapproche 1 \es compare et en recherche l'origine et la cause; elle 
montre les dangers des recherches de ce genre, eo merue temps 
qu'elle prouve que la religion catholique possede seule la veritable 
clef de tous ces phenomeoes merveilleux qui vieonent donner a ses 
doctrines une admirable confirmation. D. V. 

PlrlL -Typographic Pion f~res, rue Garaodtre, 8, 

• 



LA 

TABLE PARLJ\NTE 
JOURNAL 

DES FAITS MERVEILLEUX. 

REFLEXIONS 

"" 

DBS TA.B£BS PAllLA.N'J'Bl!J. 

M. E. nous adresse sur Jes tables parlanles l'article suivant, qu'il a 
deja inserc dans un des numeros de cette annee de la France d'ou­
tre-mer, journal qui se publie h Saint-Pierre (Martinique). 

Mon cber ami, 
Nous me demandez mon opinion sur la cause des tables parlantes. 

Les uns nient ce que Jes autres allirment. Un croyant est quelquefois 
aussi rudement auaque dans le cercle oU ii se fourvoie que l'Ctait saint 
Paul lorsqu'il enseignait aux Juifs incrtidules !'incontestable vCritC de 
la resurrection du Christ. 

Qui a tort? qui a raison? II serait difficile de le dire s'flrement, 
parce qu'il est evident que le voile dont le t:reateur recouyre ses mys­
teres n'cst pas encore le,·e sur eelui en face duquel l'homme se trouve 
mainteoant. Le doute et la discussion sont done permis. La raii::on 
humaine ne 1ieut encore analyser un fail qui parait au-dessus de sa 
portee et qui l'obligerait d'ailleurs, si ce fail se prouvait trop t6t, a 
remonter trop brusquement et peut-etre sans fruit le courant d'une 
education dirigee conlre toutes les choses surnaturelles ou miracu­
leuses. Mais, dans celte Ctude de l'inconnu , faut-il laisser sans redres-

" 
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sement des op1n1ons promptement formulees et tres-a\'enturees:i Je 
ne le pense pas. 

J'observe que le ph.eooml~ne fait d1abord le desespoir dea scepti­
ques et des esprits forts i ils disent avec la plume d'un feuilletoniste 
celebre: cc Cela est incroyable dans un pays oil Voltaire et Diderot ont 
)> e~!it. n U serait f3.cheux, en effet, d'etre oblige de confesser seule-­
meflt !'existence du dia.ble, lorsqu'on a cru trouver la sagcsse et la 
veritt\ dans des ecrits destines a demontrer que le diable' de pure in­
vention bumaine, u1etait qu'une chim€re. Si ce phenom€ne est vrai, 
que deviennent les doctrines de Voltaire et de Diderot? Comme aussi 
quel embarras, s'il faut sortir d'uue "Vie menee selon ces doctrines! 

D'autres disent : Croyez-vous que si Dien voulait reveler quelque 
chose aux hommes il emploierait des moyens aussi vulgaires? Ils le 
disent sans s'apercevoir qu'i\s tombent dans l'erreur commise par Jes 
Juifs de la race sacerdotale 1 qui ont eu la presomption d'apprecier 
scion leurs idees les voies et Jes moyens de Dieu. Lorsque !es phari­
siens virent un homme, sorti de la foule de Nazareth, se poser comme 
le Messie annonce par les proph8tes, ils crierent anath8me et se bou­
chCrent les yeux et !es oreilles pour n'avoir aucun t\gard a la grandeur 
des miracles qui temoiguaicnt si blen de la reaHte de ce Dieu venant 
sous une humble enveloppe ioaugurer une religion de paix, d'humi­
lite et de charite. 

Le moyen Ctait d'abord trop vulgaire pour ces esprit!$ superbes: ils 
s'etaient habituCs il croire que le Messie viendrait reBentirer le monde 
dans une gloire eclatante, au bruit des trompettes des qua.tre coins 
du ciel, et leur incredulitC, appuyee sur une raison fragile, a subsiste, 
meme au milieu des plus sinistres pr6dictions, pour plonger dans le 
malheur tout un peuple jusqu'alors aime de Dieu. 

Ne nous h3.tons pas, man ami, de prejuger Jes moyens du Createur, 
ne Jes appelons pas surtout vulgaires; nous nou8 trouvons d6j?i. trop 
embarrasses en face d'une foule de choses en apparence simples, mais 
qui mettent en d6faut la science humaine. 

D'autres enfin ne veulent voir en cela que l'reuvre exclusive du de. 
moo, auquel on ne voudra.it prCter ni chapeaux, ni tables, ou qu'on 
signale comme un lo up ruse donl Jes paroissiens doivent se defier! En 
veritt\, sift\tais bien persuade que c'est l'reuvre etclusive du dt\mon, je 
lui preterais mes chapeaux vieux et neufs, tous Jes ustensiles de mon 
menage ; je pousserais sur la b~te tons ces paroissiens entetCs qui se 
bouchent l'oreille lorsqu'on leur parle du demon qui Jes tente, et je le 
Jeur ferais toucher du doigt. Que! secours, en effet, que la manife.Sl 

_J 
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talion d'un ma.Un esprit qui restait dans les hroussailles pour mieux 
nous tromper ! qu'il eta it alors puissant! 11 nous laissait croire, le per­
fide, que nous succombions a la seule invitation d'une nature irresis­
tible. Oui, je poserais les mains dessus pour faire ecJater la verite de 
mes enseignementa religieux, et 1 loin de l'ecarter, je le ferais reluire 
pour sauver mes paroissiens de la redoutable tentation occulte. 

Mais on dit que la foi et l'Evangile suffisent au s3lutr Helas! ils de~ 
vraient abriter l'homme i mais fhomme les repousse souvent jusqu'!t 
la derni?::re heure. Combien complons-nous ici, 0\1 cent mille hommes 
respircnt, de cbr6tiens observant les regles de la foi et de l'Evangile? 
Les moyens surnaturels oe soot pas d'ailleurs inutiles a la foi : que de 
miracles operes pour appuyer etconfirmer une religion deja bienfaisante 
et divine! On voit qu'il est bien premature de formuler un jugement 
absolu sur ce pbenomene et de dire s'il est l'teuvre encore voilee de 

,. Oieu; s1il est une ruse du diabl~, qui vient se faire prendre dans ses 
propres fl.lets; s'il est, au contraire, une pure aberration de !'imagi­
nation. 

Cette supposition d'une erreur des sens a ete longtemps examinee 
par moi et mes amis et avec le plus grand desir de constater cette 
erreur. Nous avons ete convaincus que· nos sens ne nous trompaient 
pas. 

Comme mouvement, le ph6nom?::ne est aujourd'hui peu conteste. 11 
se manifeste dans le monde entier de toutes Jes manieres, et ii est sur­
tout frap pant et emouvant, m~me pour les personnes Jes plus rompues 
!!. ces experiences 1 lorsque, clans une operation oii la table frappe du 
pied pour exprimer des pensees, on la voit prendre le mou,·ement 
inattendu de rotation; ou bien 1orsque pour exprimer un mot plus 
fortement elle le dicte avec les trois pieds successivement. Le fluide a 

·deux manifestations hieu distinctes : d'abord ii imprirue a la table le 
mouvement de rotation sans aucun signe d'inLelligence 1 puis, lorsqu'on 
est convaincu du mouvement i la table reprod~it des pensees en frap­
pant avec le pied, et daos cette seconde epoque, le mouvement de 
rotation cesse; il n'apparalt plus que rarement et a la grande surprise 
des operateurs. II semble alorS que l'agent ou le fluide, livre tout en­
tier au besoin de se comm uniquer par la pensee, dCdaigne de se rel'e­
ler par le seul mouvement. Ce n'est peut-Ctre pas sans dessein que le 
8uide s1est communique d1abord par la table, qui de tous les instfu .. 
ments employes est celui qui eearte le mieux les doutes. 

Comme communication avec· un agent spirituel insaisissable, nous 
aYons eu k cherther soigneusement si le tluide auteur de ce mou.:. ... 

• 
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vement evident et qui aurait l'homme pour foyer ue serait pas domine 
par l'imagination <le l'homme revant a retat de veille. La solution de 
ce difficile prob\eine a ete vainement chercbee dans le sens d'une aber­
ration de l'esprit humain. D'abord, ce reve 3 l'Ctat de veille esl fort 
contestable. En general, ceux qui se livrent aces e:1p~riences causent 
entre eux ou avec les assistants, tout en laissant la table transmettre 
sa pensee, 11 n'est pas supposable que ces gens aussi distraits et si 
bien eveiHCs aient dans un pelit coin de Ieurs cerveaux et a lenr insn 
un rfve commun, Ccnettant des pensCes suivies, rCpondant avec intel­
ligence aux personnes vivautes qui inlerrogent, et cela au .moyen 
d'une table qui frappe! Nous nous sommes dit : Mais si cbacun des 
quatre opCrateurs qui se trouvent 3 la table revait 3. l'Ctal de veille 
d'apres ses impressions, ses souvei;iirs, son organisation et transrnet­
tait son rilve a la table par le fluide, la table recevrait simullanCment 
quatre reves diffCrents, et le tluidedechacun agissant pour la reproduc­
tion de son reve, il y aurait une telle confusion dans les lettres, qu'il 
serait materiellemeot impossible d'en obtenir une seule, par la contra­
diction ou la resistance que lui opposeraient trois autres lettres voulant 
egalement se placer i - el sans lettres 1 pas de mots, sans mots pas 
de pensees ! - Cette supposition €tait h. dedalgner. -Nous nous som­
mes rabattus sur une autre supposition : la pensee etant une et -ve­
nant sans bCsitation, ne serait-il pas possible, avons-nous dit, que Jes 
tluides des opCrateurs se confondant, fussent ll la disposition de celui 
des operateurs dont le fluide serait le plus puissant, et qu'alors la 
table reproduisit par ce fiuide centralise le reve d'nn seul? Cette autre 
supposition a eta promptement dCtruite : nous avons ,.u frequemment 
!'agent quel qu'il soil revenir sur ses dicttSes pour en corriger les er­
reurs, alors que ces erreurs n'Ctaient connues que de l'Ccri\·ain place 
a trois on quatre pas des operateurs et qui les avait secri:tement re-. 
marquees. Onne peutadmeltre,avons·nous done dit, qu'un rilve qui n'a 
ni oreilles, ni yeui., ni pieds, aille ~ trois ou quatre pas des opCrateurs 
repasser par·dessus l'epaule de l'Ccrivain ses dictCes pour en corri­
ger \es erreurs. Nous le repetons, ces corrections sont frt'iquentes i ell es 
sont attestees par des personnes dignes de foi, et seront constal.ees 
par tous ceux qui voudront experimenter le fait. Nous avons enfin 
abordC une derniere supposition : la mauvaise foi trt:s--habile et tres­
intelligente des operateurs agissant de concert. ou del'un d'eux trom­
pant les autres. Mais comment la supposer chez ses proches parents 1 

chcz des bommes graves qui comme nous soot entrCs sans speculation 
dans !es experiences 1 avec !'unique pensee d'Ctudier loyalement un 
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fait 0trange? Pois est-ii done si aise de tromper? A-t-on une memoi1·e 
assez prodigieuse pour emettre, sans faire erreur, to us les mots, 
toutes Jes pensees d'une dictee de vingt 1ignes, recueillie apres deu1 
beures d'une fatigue accablante? A-t-on assez d'adresse, de dexterite 
etd'J1ypocrite perfidie, surtout lorsqu'on est une pieuse el nalvejeune 
fille, elevee dans la crainte de Dien et l'horreur du meosonge, pour 
imprimer a la table des mouvements trompeurs sans que Jes au1res 
s'en aper<;oivent? surtout lorsque vos coeperaleurs ont plus que vous 
en partage la ruse et l'adresse, qu'ils soot, pour la plupa1t 1 des hom­
mes mil.rs, sachant assez bien se d6fendre et par !'esprit et par l'eipe­
rience contre les mystifications humaines? Non! la mauvaise foi devait 
~tre ecartee. 

Que restait-il? 
Un fail grave : une communication surnaturelle a1ec un agent invi­

sible mais lucide et yoJontaire, ne repondant que par ce qu'il Jui plait 
de dire et qui n'etait certainement pas le bois de la table, puisque 
eel agent se manifestait de maintes manieres et sous bien d'autres 
formes, mais qui se servait de la lable comme d:un instrument utile 
a la transf!iission de sa pensee. 

Mais qu'et3it cetle pensee? une pensee devient ,·erite ou erreur. 
lei, la speculation, la curiosite malignc de l'homme, ses doutes inte­
resses ont fait, jc crois, fausse route 1 rhCme parmi les expCrimenta­
tenrs Jes plus fervents. Les incredules ont eu des exigences plus fortes 
et ont dCcharge Jes railleries d'un scepticisme vaniteux sur le pbeno­
mene peut-etre le plus utile' et sans doute le plus etonnant qui se soit 
produit depui~ l'avenement du Redempteur. 

Les uns Jui ont demande la connaissance de l'avenir; 
Les autres, des preuves a l'appui d'une religion qui n'6tait pas 

assez prouvCe selon eux pour rlCtruire des doutes qu 'ii leur eta it si 
doux de conserver. 

Les uns ont demande Jes moyens de faire fortune ou d'etre au­
dessus de leur g6nie. !ls ont demande Jes secrets d'autrui! 

Enfin d'autres Ollt demand{; 3. !'agent OU 3. !'esprit des preuves de 
son infail\ibilitC, et l'esprit s'est plu souvent ales mystifier tous pour 
leur plus grand bien ! 

Pauvre bumanite qui sollicite on fardeau que ses epaules ne pour­
raient supporter! 

SuppOSOllS que Dieu e~~ livre a l'homme, dans ce phMomene, les 
moyens de communiquer avec un etre qui donnerait des preuves de 
son infaillibilite, les moye11s de corriger ainsi Jes ecarts de son esprit 

... "#it 
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par le jugement certain d'un etre de l'autre monde, de connaitre l'a­
venir, Jes secrets d'autrui, l'humanitt\ subirait inopint\ment la plus 
terrible des rt\\'Olutions! Tout serait a reformer ici-bas : l'homme 
Cbloui par ses rapports avec l'autre monde prendrait- en mepris ses 
semblables et les justes nt\cessitt\s de ce monde; l'homme qui ne 
marche au pht.isir que parce que Ia compensation lui est cachee vcrrait 
Jes peines arriver dans l'avenir et tremblerait dans le plaisir meme. 
Tous les hommes ayant leur raison redresSCe par le jugement d'un 
etre supt\rieur et infaillible deviendraient tous des hommes superieurs, 
Cgaux en puissancei ct la marche serait arrlitt\e; car, ne J'oublions pas, 
Jes nns ne grandissent qu'aux dt\pens de la faiblesseou de l'imperrec­
tion des autres : cette lutte, qui est dans toute la nature, parait etre 
sa Joi. Enfin Jes po1·tes du cceur humain seraient ouvertes aux. investi­
gations indiscretes, nul n'y pourrait abriter sa pensee : l'homme intt\­
rieur 

1

serait aneanti ! 

La sagesse et la charite de ce phenomene ne sont pas encore com­
prises de l'homme materiel et insatiable des biens temporels. 

Si chaque hommo en parliculier pou,•ait obtenir du phenomene Jes 
moyens d'elendre son gt\nie i ses decouvertes, et de paraitre grand au 
milieu de ses semblables, il y croirait ! 

S'il pou,'ait en obtenir Jes moyens rle satisfaire ses caprices, ses 
gol1ts, sa. curiosite 1 sa malice ou ses vengeances, il y croirait ! 

S'il pouvait eu obtenir des ricbesses, il l'adorerait! 

II est manifeste que Jes anciens, non encore inities a la "Yie spiri­
tuelle, ·connaissaient ce ph€nomene et en avaient fait une science res­
t€e a la disposition et au service de !curs pythonisses. Science d'erreur 
qui devait pCrir sous la manifestalion du \'erbe I la revelation de la 
,·erit0 par des miracles mille fois plus grands. 11 est clair i lorsque le 
Christ appuyait sa parole par la resurrection de Lazare, par la multi­
plication des pains et des gnf!risons merveilleuses au sein de la roule 
qui touch a it et ''oyait, que cette roule a dll dt!daigoer l'oracle erronC 
du trepied antique et ne pas s'en servir pour prouver une vie fntnre 
que le Christ demontrait d'une maniere plus eclatante et plus certaine: 
la foi contemporaine des miracles du Christ a done enterre le trepied 
antique. 

Mais depuis que !es miracles n'ont plus ete nt\cessaires pour l't!ta­
blissement de la religion et que Phomme a ete livre senlement a la foi 
et a rEvangile, ii est ·redevenu charnel et materiel; aujourd1hui ii 
l'est plus que jamais: il rapporte tout a une nature a"Yeugle. Avide des 
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biens terrestres, ii dedaigoe les biens spirituels, les enseignements 
salutaires des livres sacres, et ii croit plus volontiers a la philosophie 
athee qui tente d'l!branler l'ediflce religieu1, qu'a la harpe de David 
le conviant a celehrer la gloire de Dien. 

L'homme ne s'arretera done pas au sens g¢nCral et suffisant de ce 
phenomOOe universe! 1 qui n'est peut-~tre pas autre chose qu'un eclair 
de la vie future jete, comme avertissement, a l'homme materiel ado­
rateur sans raison du veau d'or. 

Insense ! mille fois insense ! celui qui tentera d'y puiser des con­
naissaoces qui seraient ecrasantes pour sa raison si l'on consentait a 
Jes lui donner, celui qui demand~rait des revelations utiles a ses biens 
temporels, a ses jouissances et a sa malice, celui-lti. sera mystifie. 

Danscesmanifestationschargees de contradictions, parce que les hons 
et \es mauvais esprits semblent y prendre part, Jes esprits revetent 
les apparenees des 1norts connus ou inconnus des exp6rimentateurs, 
et souvent de leurs parents les plus chers. lls vous entretiennent 
comme ils vous parleraient s'ils etaient vi"anls. Ceux qui se disent 
heureux semblent vous -voir environne de dangers sur une mer agitee, 
et dn port ils vous avertissent et vous tendent Jes bras; ceux qui stim­
blent souffrir en attendant la misf:ricorde demandent des priCres; ceux 
enfin qui semblent souffrir sans espoir se signa\ent comme de mauvais 
anges, et leur langage insense et equivoque prouve que ce soot les 
moins dangereux. 

Pour l'homme froid et reflCchi, je vous le rCpfte, ce phenomene 
ne doit avoir maintenant qu'un sens general : celui que la vie future 
n'est pas une pure vision , qu'elle a ses recompenses ou ses peines 
selon la vie d'ici-bas, et que rien n'est plus digne ni plus utile que de 
rendre hommage a Dien qui a daigne s'incarner pour montrer aux 
bommes Jeur route vers la celeste demeure. 

Telle est mon opinion actuelle sur les tables parlantes. 
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EXPERIENCES 

DE T.1.BLB P.l.B£.l.NTE, 
• 

Par M. l'abb6 SE'f\'ON, archipr~tre, cur{; d'Agde. 

Monsieur le Redacteur, 

C'etait, ai-je dit, avec reserve ct sur le ton d'une increrlule plaisan­
terie que j'accueillis ce que me racontait mon ami touchant la table 
parlante; voici ce qu'il m'ecrivait le 8 juio, sept jours a pres : 

(( Je suis beureux que ma letlre soit parvenue a vous dCrider un peu. 
Ce pendant mon intention n'Ct.ait pas d'oblenir ce resultat; Jes faits que 
je vous ai sigoa\Cs sont d'une realite incontestable; et quoique en 
Fronce on s'amuse a rire de tout, il o'en est pas moins vrai qu'un fait 
aussi grave doit occuper les esprits serieux. J'6tais extrCmement tra­
cas.5e quand je vous ai ecrit, je ne savais si je devais continuer des 
experiences qui nous doilnaient des resultats si accablants. ll me sem­
blait que le demon t!tait pour beaucoup dans toules ces choses, et je 
ne pouvais me faire a l'idt!e d'entrer en communication, mCme invo­
lontaire, avec ce redoutable ennemi de Dien et des hommes; je me 
suis done abstenu. J'aurais voulu avoir 13.-dessus votre.avis; votre 
reponse me desorienta. M. N., moins timide que moi, continue les 
experiences i j'Ccris tout, et quand vous aurez pu lire, vous direz 
comme nous en tremblant : Ou uue puissance ce!este agit, ou une 
puissance infernale. Loin d'avoir exagere,je suis restC en dei;a de la 
verite; croyez-moi, je vous parle dans toute la sincerite de mon :\me. 

n Voulant, si c'est possible , penetrer la cause d'un effet si extraor­
dinaire, bier je dictais 3. M. N. les questions h faire. TI me charge de 
vous dire qu'il voudrait.bien avoir votre avis, et qu'il \'Ous prie de nous 
repondre s0rieusement, car nous sommes comme des bommes perdus 
au milieu des effets Jes plus mysterieux ! Je·copie mot pour mot !es 
demandes et Jes reponses raites bier ail soir. 

n Est-ce ton Ame unie au fluide anirnal qui nous parle? - Non. -
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Est·_Ce ton e~prit uni au meme lluide? - Oui. - Pourrais-tu nous 
indiquer la dilferenee qui existe entre rame et I' esprit? - Oui. -
Parle. - L'iime Dieu, l'esprit l'homme. - L'1me Dieu, qne veux-tu 
dire par 13.? Explique ta pensee. -L'ame est le sonffie de Dieu, !'es­
prit est une emanation de !'ame unie au corps. - L'esprit demeure­
t-il toujours uni a l'ame? - Oui. - L'esprit est-ii immortal ? - Ooi. 
-L'ame est-e\le immortelle? -Oui. 

» Un autre se presente. Commeut t'appelles-tu? - Thomas Casta­
nie. - Que lie etait ta position sur la terre? - Proprietaire. - En 
quelle annee es-tu mort? - En 1654. - Comment t!tais-to parent 
avec la famille? - Par le mariage de Jean G. avec Therese CastaniC, 
ma petite-fille. -En quelle annee est-elle morte?-En 1727. - Etes­
vous au ciel tons !es deux? - Oui. -As-tu a nous parler ?-Oui. -
Parle. - La France a besoin de prieres; soyez fervents dans le se"ice 
de Dien, surtout le dimanche. 

)J Hier apres midi on fit une experience; M. de N., mademoiselle J., 
mademoiselle L. formaient la chaiae. Nous etions lit avec l'abbe N. 
On me fori;a pour ainsi dire a faire partie <le la chaine; je cerlai avec 
repugnance; la table fut mise en mouvement. Nous demand~mes le 
nom de l'etiprit. Ce fut Joseph N., cure de N. II s'etait presente, ii y 
avait trois semaines, nous annonvant qu'il etalt en purgatoire et retla­
mant le secours de nos prieres. Hier ii nous dit que nos prieres avaient 
obtenu sa deli,·rance et qu'il venait d'entrer dans le ciel. Tous ces 
messieurs etaient dans la stupefaction. La table parla pendant deux 
heures, mais le m1stere reste toujours 3 e:xpliquer . 

.n Je vous le repete 1 ii n'y a ni exageration, ni plaisanterie dans ma 
lettre. Nous sommes trop fortement impressionoCs pour plaisanter 
sur no sujet si grave! Nos dames sont 13. au moment oil je vous Elcris, 
elles s'unissent k moi pour reclamer le secours de vos lumieres. Si 
vous ne cro1ez pas, venez voir par vous vous-meme, et vous resle· 
rez comme nous aceable sous le poids de"s resultals que nous obtenons 
tous Jes jours. 

)) ''ous comprenez que si j 1avais vonlu m'amuser un peu, je ne 
reviendrais pas avec tant d1instance sur le meme snjet? Reflechissez 
done, le fail est incontestable. La table parle tres-distinctement 1 l'er­
reur est iinpossible, ses reponses sont clalres 1 formelles, sans ambi­
gulte. Maintenant par quelle puissanee agit-elle? Aidez-nous a le 
detouvrir. Adieu 1 etc. » 

Le croirez-vous, monsieur le rl!dactear, je repondis k cette lettre 
d'une maniere analogue k la premiere; un autre prAlre de mes amis, 

-~ 
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qui avait ete temoin des experiences qu'on me racontait, qui ne se 
serait pas permis a mon Cgard une aussi grave plaisanterie, m'etrivit 
sur le ton le plus franc et le plus sincere poor m 1affi.rmer la ,,erite des 
relations qui m'avaient ete faites. Sa droiture m'etait bien connue, 
sa lettre me fit une certaine impression, Mais elle n'eut pas un meil­
leur resultat. Je deooncertais tout le monde par celte sorte d'obstina­
tion a ne pas vou\oir croire ce qu'on m'affirmait avec !ant d'energie; 
niJi' Lidero nan credam. 

Enlln le moment arriva oit je me rendis aapres demon confrere, a 
qui ii tardait tant de me voir. Mon esprit flottait <lans le doute , entre 
la crainte d'nne mystification et la pCl"'l!ibilite des choses qu'on m'avait 
dites. Incontinent apr~ mon arrivee une experience est faite sous mes 
yeux; la table interrogee me designe par mon nom et par mes titres 
avec une orthographe parfaite. Je mets mes mains dans mes poches, 
elle devine que je tiens des medailles; personne n'en savait rien. 11 
m'etait absolument impossible de supposer de la supercberie de la part 
des personnes qui operaient, altendu le serieux de leur caraettre, leur 
sincerite 1 leur piete, leur bon esprit, leur ton de grave convenance. 

Toutefois cela ne me sarfisait pas, ii me fallait en m~me temps voir 
et toucher. Ce phfnomene etrange, et que j'appelle effrayant, me 
parut digne de fixer l'attenlion du pretre ; je rfsolns en consequence 
de l'examiner serieusement, afin de pouvoir, au besoin, donner un 
avis utile. Phit k Dieu que les bommes fminents et qui ont aotorite 
s'en fussent quelque peu prfoccupfs ! Ils auraient po detourner une 
multitude inconsideree d'une curiosite nuisible et lui epargner de bi en 
graves iooonvenients. 

Je me mis done a experimenter; el preoceupe de cette penf!ee de 
l1Ap('atre que nu! parlant par le mouvemenl de !'esprit de Dieu ne dit 
anatheme a Jesus, je fis k la table cette question : Aimes-tu Notre­
Seigneur Jesus-Christ, fi.ls de Dieu, fait homme?-La table reponil: 
Oui, par une inclination profonde. - Eh bien, lui dis--je, fl8chis !es 
genoux <levant sa majeste sainte. - La table se leve, se tourne vers 
le crucifix et fait une trbs-profonde inclination. - J1ajoutai : Aimes­
tu la sainte Vierge Marie, mere de Dien? - La table rtpond encore 
affirmativement par une inclination profonde. - Temoigne done de ta 
veneration et de ton amour envers l'auguste mere de Dien. - I..a 
table fait le meme mouvement et s'incline fortement dev&11t !'image de 
la sainte ''ierge. Je Jui commande de se retourner vers un grand 
tableau representant la mere de Dieu; elle obeit et fait la mCme pro­
stration. A la suite de ces act.es d'adoration et de piete exterienrs, on 
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lui chante des airs diffl!rents, et lat.able de se La lancer aussittit et de 
battre eiactement la mesure 1 grave ou legere, suivant l'air qu'on lui 
chantait. Ceci me parut de mauvais augure et tout a fait oppose a ce 
qui venait de se passer. 

II me sembla des lors qu'il fallait avoir recours a la priere, afin de 
pouvoir continuer utilement Jes experiences. La "erite vient d'en baut, 
nous avions besoin de conseil. Nous nous mimes done a prier, mon 
confrere et moi 1 pour demander a Dieu les }umieres dont nous avions 
besoin avant de passe.r outre 1 et ce ne fut qu'armes de la pribre que 
nous continuames notre etude sur ce phenomene mysterieux, qui me 
paraissait renfermer que\que chose de sinistre. 

seance du 20 juin !853. - La table est mise en mouvement. Com~ 
ment t'appelles--tu? - Charles Veysserie. - En queue annee es~tu 
mort? - En 1562. - Es-tu au ciel? - Non. - Au purgatoire ? -
Oui. - Qnelle etait ta position sur la terre? -Chanoine de Saint-N. 
- Es-tu enterre dans l'egtise Saint-N.? - Non. - As-tu ete enterre 
dans 1e tom beau de ,la famille? - Oui. - OU est-ii? - Aux Corde­
liers. -Tes ossements sont-ils encore dans ce tomheau ? - Non. -
Les a-t-on transportes ailleurs ?- Oni, au eimetiere. -Qu'est-ce que 
le tluide? -Trait d'union entre l'esprlt et Jes sens. - A3-la, quelque 
chose a dire h M. le cure d'Agde? -Oui. -Parle. - Veillez avec 
perseverance sur Jes ouailles qui vous sont confiees. La sainte Vierge 
les protege de son sanctnaire de Grace et de l'Agenouillade; saint Etienne 
et saint Sever veillent aur elles; saint Andre, donl vous avez relev!I 
J'antique eglise 1 intercede pour elles et pour YOUS. 

Un autre. Comment t1appelles-tu? - Vidal (Victor), mort en t6.f.t>, 
a l'flge de deux ans cinq mois onze jours, parent au fingt-neuvieme 
degre. - Salue la societe. - Non. - Saine la croix (grande incli­
nation)1 sa\ue la sainte Vierge (grande inclination), salue l'Ecce homo 
(grande inclination). Parle a mademoiselle J. - Sois sage. - Dis la 
raison? - ~nutile. - Le tluide est-ii materiel? - Oui. - Y a-t-il 
plnsieurs personnes dans l'homme ~ - Non. - Y a-t-il plusieurs per­
sonnes en Dien? - Oui. - Combien? - Trois. - Le tluide et !'es­
prit sont-ils de nature difl'erente? - Oui. - Qu'est-ce que I' esprit? 
- Union de r~me avec le corps. 

Un antre. Comment t'appelles-tu? - V~ronique Lepeu1. - En 
quelle annee es-tu morte? - En 1607. - A quel 3.ge? - Quatre­
vingt-quatre ans. - Es-tu au ciel? - Oui. -As-tu quelque chose a 
dire a M. le cure d'Agde? - Oui. - Parle. - Priez pour la bonne 
ville d'Agde et etablissez des adorateurs perpetuels du sacrement ado-
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rable de l'amour de Jesus-Christ. - A coup slir ces belles exhor­
tations n'etaient pas actuellement dans la pensee d'aucune personne 
presente.1 

Seance du 2t juio !853. - La table est en IDOUlement. Com­
ment t'appelles-tu? - Louis Lenoir. - En quelle annee es·tu morl? 
- En t755. - A quel ~ge? - Soi-1ante-quinze ans. - Quel eiat 
exElrc;ais-tu? - Point de reponse. - Quel rang occupais-lu sur la 
terre?- Gentilbomme. -Celni-ci a voulu montrer qn'il n'apparte­
nait point a la gent roturiere. Es-tu au ciel? - Non. -Au purga­
toire? - Oui. - ·y a-t-il dans Ia famille un fluide general duquel 
decoule le Ouide de chaque individu? - Ooi. - Est-ce la partie du 
Ouide qui est dans chacun des membres de la famille qui attire plus 
volontiers les esprits de la famille? - Oui. - Ce fluide est-ii divi­
sible? - Oui. - Est-ii immortel? - Non. - II est done divi&ible? 
-Oui. - Explique ta pensee. - Le fluide general de la famille 
meurt avec le dernier membre de la famille, tandis que le fluide indi­
viduel meurt avec l1iodividu. - II y a done denx, fluides? - Oui. -
Ces deui: fluides sonl-ils distincts? - Non. - Si ces deux fluides ne 
sont pas distincts 1 poorquoi le fluide individuel meurt-il, tandis que 
le Ouide general ne meurt qu'avec le dernier membre de la famille ?­
Par la mort) le lluide individuel est detruit par sa confusion avec le 
tluide general dont il ~mane. - Le fluide general persiste done jus­
ques an dernier membre de la famille ? - Ooi. - Les animaux vivent­
ils par le fluide? - Non. - Est-ce par !'esprit? - Non. - Est-ee 
par !'instinct?- Non. - Est-ce par un etre distinct de la matiere ?­
Oui. - Pourrais-tu oous definir cet etre? - Souffie emanant de la 
volonte crllatrice. - Ce soufile est-ii immorte1? - Non. - Passe-t·il 
d'un animal a l'autre? - Non. - Pfrit-il avec chaque animal? -
Oui. - "\' a-t-il une volont6 expresse de Dien dans la conception de 
cbaque animal? - Non. - Est-ce une volonte genera le? - Oui. -
Cette volonte persevere-t-elle depuis la creation? - Oui.. -Perseve.. 
rera-t-elle jusqu'k la fin du monde? - Oui. -Bossuet avait-il raison 
en dt'ifinissant le moyen par lequel les b~tes vivent? - Oui. - Ce 
souffie de la volontC creatrice est-ii anCanti a la mort de chaque Mte? 
- Non. - Il vit done generalement? - Oui. - Est-ce par le fluide 
general repandn sur chaque membre de la famille que \'esprit vient 
nous parler. - Oui. - Mais l'esprit n'est pas matiCre? - Non. 
- Est~ce par la force du fluide materiel? - Non. - Est-ce par la 
force de !'esprit?- Nou. - Est-ce par !'union du fluide general avoo 
l'esprit? -Oui. -Ton esprit est-il reeUement ici au milieu de nous? 

--·"----
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-Oui. - Et ton !!;me, est-elle unie h ton esprit?- Oui. - Si ton 
esprit et ton awe soot reellement au milieu nous, frappe. (La table 
saute et frappe alee force devant chacun de nous.) Stupeur. 

Un autre. Commentt'appelles-tu?-Juanna Garcia de Theza.-A quel 
age es-tu morte ?-A lingt-cinq ans. -Es-tu au ciel?- Oui.-Veux­
tu nous repondre? - Oui. - Les animaut sa'•ent-ils aimer? - Oui. 
- Conservent-ils le ressenLiment? - Oui. - Est-cc par l'instinct 
qu'ils aiment ou qu'ils haissent?-Oui. - Sont-ils capables d'intel­
ligencc? - Non. - Qu'est-ce que !'instinct? - Union de la vitalitad 
y de los sensos. - Cet instinct a-t-il quelque chose de spirituel? -
Non. - Qu'est-ce que la vitalite? - Deu ha die ho que vivan, y han 
vivido por juerzo de su rolontad. 

Un autre. Comment t'appelles-tu? - Pierre Nourry. - OU es-tu 
mort? - AN. - En quelle annee? - En 1787. - A quel age? -
A soixante-sept ans. - Quelle etait ta position sur la terre? - Alo­
cat du roi. - Es-tu au ciel? - Non. - En purgatoire? - Oui. -
Veux-tu nous repondre? - Oui. - Quel est le siege de !'intelligence? 
- L'c\me. - llo11rquoi y a-L-il difference d,intelligence dans Jes indi­
vidus? - Suivant que les sens sont plus ou moins dC\'eloppes. -
Quel est Je principe qui sert au developpement des sens? - L'esprit. 
-Quel est le principe qui sertau developpement de l'esprit ?- L';\me. 
- Le tluide joue-t-i\ un rOle ici? - Oui. -En quoi consiste ce rOle? 
- Il transmetaux sens les impressions de l'ame par !'esprit. - 11 rC-
sulte de 13. que celui qui a le moins de tluide a moins d'intelligence? 
-Oui. 

Que pensez-vous, lecteur sense, de cette seance sioguliere et inte­
ressante? - N'est-il pas clair co1nme le jour que Loutes ces rt'ponses 
ne pouvaient pas se trouver dans la pensee de ceux qui expCrimen­
taient? Que devient done le systeme spet:ieux de ceux qui veulent 
expliquer ce phCnomCne des tables parlantes par l'intelligeuce , le sen­
timent, la YOlonte unis au fluide qui s'Cchappe des mains· de ceux qui 
forment la chaine ? 

Stance du 22 juin 1853, au matin. -La table est en jeu. Comment 
t1appelles-tu? - Pierre Veysserie. - En quelle annee es-tu mort ?­
En f 753. - A quel age? - A soixante-huit ans sept mois. - Es-tu 
au ciel? - Non. - En purgatoire? - Oui. - Tune mentiras pas? 
- Non. - Tu diras la vCrite? - Oui. - En signe de veracite salue 
Notre-Seigneur Jesus-Christ et la sainte Vierge. (La table se dresse, 
se tourne et s'incline profondCment devant le Christ et devaot la statue 
<le la sainte Vierge). - Es--tu esprit? - Oui. - Es-tu esprit aDgCJi-
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que? - Non. - Es-tu esprit infernal? - Non. - Es-tu esprit hu­
main? - Non. - Es-tu e1prit uni au tluide electrique? - Oui. La 
reponse a cette derniere question contrarie e"idemment le systeme 
etabli ei~dessus touehant le Ouide general et individuel qui est uni 
aux personnes de la meme famil!e. La table nous avail dit que l'esprit 
se communique a l1aide duftuide animal, qui n'esl pas le meme que le 
ftuide €lectffiJ.ue, puisque, d'apres ce qui precede, le fluide general perit 
a la mort du dernier membre d'une famille. 

Lei esprits angeliques peuvent-ils se servir de ee fluide pour se 
eommuniquer a nous? - Non. - Les esprits infernaux ont-ils eette 
faculte? - Non. - On nous a dit que du temps de Tertullien !es de­
mons se servaient de la table pour se communiquer; Ctait·ee avec le 
tluide? - Non. - Etalt-ce sans fluide? - Oui. - II est done vrai 
que du temps de Tertullieo !es demons se aervaient des tables pour 
tromper Jes hommea? - Oui. - Pouvaient-lls se aervir du fluide pour 
se communiquer? - Non. - Est·ce la puissance qui leur manquait? 
- Non. - Est-ce la voloote :1 - Non. - Dien le leur al'ait-il inler­
dit? - Oui. - Pourrais·tu nous dire pourquoi? - Oui. - Dis-le. -
La vo1ont6 de Djeu. - La consultation de la table est-elle une evoca­
tion des morts? - Non. - Y a-t-il une dilference entre la consultation 
de la table et 1'6voeation des morts? - Oui. - Peux-tu nous faire 
connattre celte dilference? - Non. - Dien te l'a-t-il derendu? -
Oui. - Est-ce une defense particuliere? - Non. - Est-ce une de­
fense generate? - Oui. - Avons-nous un moyen pour n'~tre pas 
trompes ?-Oui. - Veux-tu nous le dire? - Oui. -Pai-le. (La table, 
interrogee p1UlieUr8 fOi8, refuse de repondre I et finit par dire que le 
temps1 qui estorageux, la cootrarie.) 

Un autre dont on n1a pas demaode le nom se prescnte. On Jui 
adresse les m~mes questions, et il fait absolumentles m~mes reponses. 
II reluse obstinement de faire connaltre le moyen pour ne pas t!tre 
trompe. 

seance du soir. -La table eat en mouvement. Comment t'appelles­
tu? - Volusien Gay. -En quelle annCe es· tu mort ?- En 1709. -
A quel flge? - Soixante-trols ans. - Ouelle etait ta position sur la 
terre? - Bourgeois. - Es-tu parent avec la famille N.? - Oui. _... 
Es-tu au eiel? - Oui. - Diras-tu la vt!ritt!? - Ooi. - Tu ne men­
tiras pas? - Non. - En signe de veracite salue Jesus-Christ (incli­
nation profonde). Saine la sainte Vierge (mCme mouveroent).-'- Ea­
tu esprit? - Oui. - Es-tu esprit angelique? - Non. - Es-tu esprit 
infernal? - Non. - Es·tu esprit humain? - Non. - Es·tu esprit 

, .. ----.. _ ... 
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uni au tlulde? - OuL - Les esprits angeliques peuvent-ils se servir 
de ce fluide pour 11e communiquer a nousi) - Non. - Les esprits 
infernaux ont-ils cette (acu\te?-NoP.-On nous a dit quedu temps 
de Tertullien Jes demons se servaientde la table pour se communiquer; 
Ctait-ce avec le fluide? - Non. - Etait-ee sans le fluide? - Oui. -
11 est done vrai que <lu temps de Tertullien Jes demons se servaient des 
tables pour tromper les hommes? - Oui. - Pouvaient-ils se servir 
du tluide pour se communiquer? - Non. - Est-ce la puissance qui 
leur manquait ?- Non. - Est-ce la volonte? - Non. - Dieu le leur 
avait~il interdit? - Oui. - Voila jusqu'ici, dans cette seance, Jes 
m~mes questions et !es mllmes reponses; voici dans la question suivante 
uneditference. Pourrais-tu nous dire pourquoi Dieu avail interditaux dC~ 
mons de se servir du fluide?-La volonlede Dieu n'a pas besoin d'ei:pli· 
cation.-Y a-t-il une difference entre !'evocation des morts et la consul­
tation actuelle de la table~-Oui.-Peux-tu nous la dire?-Oui .-Parle. 
-L1une est diabolique 1 l'autre est surnaturelle, sauf l'abus. - Nous 
pouvons done etre trompesi a'!ons-nous un moyen pour ne pas J\~tre? 
- Oui. - Parle. - Soyez parfaits eomme votre l)ere eCleste est 
parfait i que toutes les passions s'effacent; ayez une foi 'five en Notre­
Seigneur Jesus-Christ, et la vl:rite se manifestera sans aucune altera­
tion; hors de 13. danger et erreur. - Cette reponse magnifique nous 
jeta dans la stupefaction .... Jc me mis a dire : A la bonne beurc, saint 
Paul avail bien raison de dire : Omnia munda mundis , inrzuinatis au­

tem et infidelibus nihil est mundum .'Et la table de s'incliner profonde­
ment en sigoe d1adhesion. J'ajoutai : Nous devons done agir com me dit 
encore le mlime ap6tre : Nostra autem conversalio in crelis est, unde 

etiam Salvatorem e:cpectamiu Dominum noatrum Jesum Christ11m, qui 
ref&rmabit cmpus humilitatis nosf'f'(JJ, configuratum cwpori claritatis suce. 

Et la table de s'incliner encore vers moi profondement a ph.isieurs re­
prises et sansattendre la fin demon discours. 

A coup sUr, monsieur le.ret1aeteur1 voilll des conseils de ha_ute 
sagesse et de grande perfection chretienne donnes par la table; ''oilll. 
bien des regles siires et infaillibles pour ne pas etre surpris et trompe 
par les esprits de has ttage et les farfadets malicieux, commc Jes 
appelle votre honorable correspondant de la Belgique. Malheureuse­
ment tout ee qui vient du mt'ime agent n'est pas or de mCme titre. La 
question iuivante que j'adreSi&i immediatement a notre sublime mora• 
liste en est une preuve : Est-il vrai que la table denonce quelquefois 
les crimes vrais ou supposes de certaines personnes? - Oui. - Mais 
cela est immoral? - Oui. - Est-ce a cause des mauvaises disposi-
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tions des pereonnes qui la consultent? -Oui. - Est·ce par une per­
mission de Dien? - Oui. - Voil3. done, d'apres notre moralistc, que 
de par Dieu une immoralitC capable de bouleverser la famille et de 
jeter le trouble et la perturbation dans la societe est 6tablie! Blaspheme 
contre la providence et la saintete de Dieu ! 

QutP!'o a le quomodo transmiltatur peccaium originale? Potesne ex1)l~ 
nare t -Oui. - }larle. - Voyez la prudente et hypocrite precaution : 
Claudanturaure.,smulierum! Lesdames pr6sentesontbeau s'excuser sur 
ce qu'elles ne eomprennent pas le latin, la tablei interrog€eet pressee 
de repondre' se dresse l tourne et refuse obstinement de repondre 
a,·ant qu'elles aient quitte le salon. Quand elles soot sorties, la table 
repond : In actu. gtnei·ationU ])er conCUJJiscentiam carnis ! La cbaine est 
rompue. 

Eicusez 1 1nonsieur le rCdacteur, la longueur de ma lettl'e. Plus 
tard nous ex:aminerons quelle est plus probablement la nature de 
l'agenl spirituel de la table parlante. Agreez, en attendant, l'hommage 
de mes sentiments respectueux. el dtvo1;1es. 

SEYVON, arcbip., cure de Saint-Etienne. 
Agde, le !t novembre ~ 85!. 

CHUTE 

11.t.LQM. Lf.$ llECHEllCHES LES PLUS .t.TTENnYEI. 

Fait rec~nt qui s'al pass6 ii la .llartinique, rspproc:ht\ d'uo evOoement analogue qui eu~ lieu 
ii Parl$ ell.~ 8t6. 

On lil dans le P1·opagattJtirde la Martini'que du t9 scptembrc t854 
la lettre sui van le : 

Saint-Esprit, ~ 2 septambre 4 854 .• 

Mon cher Redacteur i \'ous me demandez _quelques details sur le fail 
v_raiment eitraordi_naire qui s'est produit dans ma commune pendant 
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huit jours consecutil's sur la petite habitation de M. Sainte·Calherine­
Briand ~fonplaisir. II est parfaitement constatC qu'une grete de pierres 
est tombee jour ct nuit dans la n1ai5on de ce pauvre diable et a la 
seule adresse de l'une de ses filles. 

Voici ce que j'ai vu de mes yeux, ce qui s'appeHe vu: 
La nouvelle de cette grete de pierres f.1isait bruit au bourg : comme 

tout le monde je haussais !es epau!cs d'incredulite' tant Jes recits 
qu'on en faisait me paraissaicnt fabuleux; neanmoins, je me trouvai 
presque CbranlC dans mon sccpticisme par le rCcit que m'en fit une 
personne qui ne ment jamais 1 mCme en 11laisantant. r.Ja curiosite fut 
piquee a un tel point que je partis avcc plusieurs des habitants les 
plus honorables de la commune. , 

Arrive sur le tMdtre du sorti!Jge, je demaudai au proprietaire de la 
maison la permission pour mes amis et moi d'essayer une epreuve. 

Je fis sortir tout le monde de la chambre et de la salle, scules 
pieces qui composaient la maison. 

Je commeni;ai une perquisition minutieuse dans tous lcs coins et 
recoins de la maison. Cela fait, je fermai loutes Jes ouvertures de la 
cbambre l a \'exception de la porle conduisant dans la salle' laquelle 
se trouvait obslruCe par huit ou dix de mes amis et par moi. 

A peine deux minutes s'Ctaient-elles Ccoulees, qu'un morceau de 
tuf viol frapper le dossier du lit sur lequel nous a''ions depose la jeune 
lille, et retomba sur son oreiller (1 ) . 

. Inutile de vous dire combien ce premier pbCnomkne nous surprit. 
D'apres sa direction, ce morceau de tuf ne pouvait avoir ete lance que 
par l'un de nous, - Une minute s't\tait a peine ecou\ee que cette fois 
une pierre, un vrai silex, frappait le plafond et re tom bait sur la jeune 
fille, Sa projection a,·ait done eu lieu de bas en baut et ne pouvait des 
lors emaner que de la jeune fille; mais non! .... elle etait a moiti6 
evanouie de frayeur el nous ne la perdions pas de vue. 

Un troisieme, un quatrii:me coup se firent pen a peu entendre sur 
la cloison de la chambre a l'extrCmitC de laquelle Ctait la porte : des 
!ors la projection ne pouvait avoir lieu quc vis·3.·vis de nous. 

Malgre l'Ctat alarmant de la jcune fille, je vonlas tenter une sem· 
blable epreuve dans la salle : je l'y amenai, mais a peine s'Ctait·elle 
assise sur un bane, qu'une g1·osSc pierre vint frapper la palissade au­
dessus de sa tete et retomba sur elle. Elle fut alors transportee au 
bourg, et.le calme revint dans la maison de son pere. 

(t) Le phtlnomtl11e ne se produiEait que quand la jeune fiHe 6tait dans la maisnn, 

" 



- 306 -

Le lendemain el\e y fut ramenee par la gendarmerie, celte fois le 
juge de paix el des curieux en plus grand nombre que la veille se 
rendirent sur les lieux. Les pierres recommencCrent a pleuvoir de 
plus belle. 

Monsieur le capitaine de la gendarmerie en tournee arriva au bourg 
sur ces entrefaites; ii se fit raconter ce qui se passait, et fit imme­
diatement arreter un sieur Charles, sans vouloir m~me jouir du spec­
tacle de la chute des pierres, ce que je regrette infiniment. Ce Charles 
est un jeune homme des environs, beau parleur, magnetiseur et assu­
rement boo physicien 1 exeri;ant sur un theatre vraiment trop petit 
pour son talent. Nul doute que par des moyens dont ii a le secret ii 
ne soit !'auteur de ces projectiqns phtnomenales, qui ont complfte­
ment disparu depuis son atTestation. 

Diverses versions se debileot sur le parti qu'il voulait tirer de la 
frayeur qu'il n'a que trop reussi a inspirer a la jeune fille, ma is comme 
ii esl en ce moment entre les mains de la justice, je dois m'abstenir 
d'en entreteoir vos lecteurs. Un abonne . 

• -lUTRE FA.IT. 

Voici n1aintenant un fait analogue qui s'est passe a Paris en i.846. 
Le 2 fevricr on lisait dans la Gazette des Tribunaux : 

it Un fait des plus singuliers, fail qui se reproduit chaque soir, 
cbaque nuit depuis trois semaines, sans que Jes recherches Jes plus ac­
tives, la surveillance la mieux entendue, la plus persistante, aient pu 
en faire d6couvrir la cause, met en 6moi tout le quartier populeu.x 
de la Montagne-Sainte-Genevieve, de la Sorbonne et de la place Saint­
Micbel. Voici ce qLie constate, d'accord avec la clameur publique, la 
double enquete judiciaire et administralive a laqnelle on procede sans 
d6semparer depuis plusieurs jours : 

)) Dans \es travaux de demolition on"Verts pour le percement d'une 
rue nouvelle qui doit joindre la Sorbonne au Pantheon el a l'Ecole de 
droit, en traversant la rue des Gres a la hauteur de l'ancierine eglise 
qui a successivement servi d'ecole 1nutuel!e et de caserne d1infanterie ! 
a l'extremite d'un terrain oil existait autrefois un bal public, se trouve 
le chanlier d'un marchand de bois au poids et de char hon, chantier 
que borne one maison d'habitation, t!levee d1

UD seul ftage avec gre­
niers. C'est cette maison, eloignee de la rue d'une certaine 'distance 
et separee des habitations en demolition par les larges excavations de 
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l'ancien mur d'enceinte de Paris construit sous Philippe¥Auguste et mis 
a decouvert par !es travaux recents, qui se trouve chaque soir et toute 
la nuit assaillie par une grele de projectiles qui, par \eur volume, par la 
violence avec laquelle ils sont lances, produisent desdeg~ts tels> qu'elle 
est percee a jour) que les ch~ssis des fenetres' Jes chambranles des 
portes sont brises, reduits en poussiere comme si elle eU.t soutenu un 
siege l! }'aide de CalapuJte OU de mitraille. 

ii D'oll viennent ces projectiles, qui sont des quartiers de pave, des 
fragments de demolition, des moellons entiers qui, d'apres Jeur poids 
et la distance d'oU. ils proviennent, ne pei.n:ent l:videmment ttre lances 
de main d'llhmme ·' C'est ce qu'il a ete jusqu'a present impossible de 
decou'\'rir. En '\'ain a-t-on exerce sous la direction personnelle du com­
missaire de police et d'agents habiles une surveillance de jour et de 
nuit; en vain le chef de ser,ice de s(1re1e s'esl-il rendu avec persis¥ 
tance sur les lieux i en '\'ain a·t-on 13.che chaque nuit dans Jes enclos 
environnanls des chiens de garde, rien n'a pu expliquer le phenomene, 
que' dans sa credu\ite' le peuple altrihue a des mo yens mysterieuJ:; 
Jes projectiles ont continue de pleuvoir avec fracas sur la maison, lan­
ces a une grande hauteur au-dessns de la tete de ceu1 qni s'etaient 
places en observation jusque sur le toitdes maisonnettes en,·ironnantes, 
paraissant provenir d'une tr€s¥grande di!!tance, et atteignant leur but 
avee One prt!cision en quelque sorte matbematique, et sans qu'aucun 
part\t dt1vier dans sa courbe paraholique du hut invariablement dtlsigne. 

n Nous n'entrerons pas dans de plus amples details sur ce fait 1 qui 
trouvera sans doute une explication prochaine, gr~ce a la sollicitude 
qu'il a eveillee. Deja l'enquete s'E\tend .sur tout ce qui pent se rattacher 
dans ce bnt ll !'application de !'adage : Cui prodest is auctor. Toutefois 
nous ferons remarquer que, dans des circonstances a peu pres ana­
logues et qui produisirent egalement une cerlaine sensation dans Paris 
\orsqne, par exemple, une pluie de pieces de menue monnaie attirait 
chaque soir les badauds de Paris, rue Montesquieu, ou lorsque toutes 
Jes sonnettes de la rue de Malte etaient mises en mouvement par une 
main in,·isible, ii a ete impossible de parvenir a aucune dCcouverte, de 
lrouvcr une explication, une cause premiere quelle qu'elle flit. Esptl­
rons que cette fois on arrivera h. un resulla.t plus pri!cis. n 

Deux jours a pres, le me.me journal disait encore : 

u Le fait singulier et demeure jusqn"'il ce moment inexplicable que 
nous avons signale ce matin, du jet de projectiles considerables contre 
la maison d1un marcband de bois et de charbon, rue Neuve-de-Cluny 1 

"· 
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proche de la place du Pantheon, a continue de se produire aujourd'hui 
encore, malgl't' la surveillance incessante exercee sur les lieux memes. 

1) A onze heurcs, alors que !es agents etaient Ccbelonnes sur tous 
Jes points avoisiuants, une pierre enorme est venue frapper la porte 
(barricadee) de la maison. A trois Jieures, le chef interimaire du ser­
\'ice de sUrete, et ciaq ou six de ses principaux subordonnes Ctant 
occupes a s'enquerir prCs des maitres de la maison de differentes cir­
constances, un quartier de moellon est venu se bri~er a leurs pieds 
comme uu ec\at de bombe. 

ii On se perd en conjectures. Les portes, lcs fenetres soot rempla­
cees par des planches clouees a l'interieur pour que les habitants de la 
maison ne puissent pas etre atteints, comme l'ont ete Jeurs meubles et 
jusqu'll: !curs lits, brisCs par les projectiles.)> 

Apres trois semaines, tout cessa, saus qu'on ptit decouvrir la cause 
d'un fait si extraordinaire. 

L'hiver suivant, M. de Mirville voulut prendre des informations. 
Le maitrc charhounier Lerible, proprie1.aire <le la maison devastee, 
lui parla ainsi: (< Croiriez-vous, monsieur, qu'ils ont cu la simplicitf! 
de m'accuser de tout ccla, moi, proprietaire, moi, qui ai ete plus de 
trente fois a la police pour la prier de me debarrasser, moi, qui le 
29 janvier, ai ete trouver le colonel <lu 24° 1 qui m'a envoye un peloton 
de ses chasseurs? J'avais beau leur dire, croyei que c'est moi, si ca 
vous amuse, cane change rien a la chose; allez toujours, dites-moi 
seulement comment je m'y prends et prenez-moi l'individu que je fais 
travailler, puisque vous voyez bien que ce n'est pas moi qui suis auprfs 
de Jui. Ainsi que ce soit moi 1 ou bien que ce soil un autre qui l'em­
ploie 1 amenez-moi mon part.iculier, ca vous regarde, et vous n 'aurei 
pas servi un ingrat. .. Mais, bah! monsieur, ilsont bi en fait ce qu'ils ont 
pu, les pauvresdiables, mais ils n'ont mis la main sur personne; et puis, 
une supposition encore que ce fUl moi qui me dbnotisse; dites done un 
peu, est·ce que j'aurais meubte ma maison tout expres, avec de beaux 
meubles tout neufs, comme je venais de le faire un rnois auparavanl? 
Est-ce que faurais laisse lout mon petit mobilier dans ce buffet a 
glaces que les pierres paraissaient ajuster? Tenei 1 monsieur .... )) et 
le pauvre homme nous moutrait tous les fragments de sa vaissel'.e 
brisee, de sa pendule, de ses bocaux a fleurs, de ses glaces, debris 
qu'il evaluait a quinze cenls francs' ce qui ne nous etonnait pasl et dans 
le fait 1 nous lrouvions sa defense assei valable, surtout lorsqu'il ajou­
tait: a Et moi done, cst-ce que je n'aur1is pas commence par me mettre 
a l'abri? est-ce que ces picrres ne tombaient pas sur moi encore plus 
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rudement que sur Jes autres? Tenez, voyez encore cetle blessure pr~s 
de la tempe; savez-,·ous bicn que je pouvais y rester? Ah! monsieur, 
il faut convcnir qu'il ya des gens qui soot drOles (1)! » 

((Ce n'est pas tout, ajoute M. de Mirville. Ce brave homme nous avait 
ioteress6 1 mais nous vouli'tmes questionner ses voisins; DOils DOils 
adressam~s done a plusleurs' entre autres a un grand libraire' qui 
forme l'angle de la rue dans laquclle se tl·ouve situee cette maison. 
Comme Jes autres, ii regardait la chose comme ahioh1mf'n.1 inF:r7>lica&ie 

et trouvait \'accusation de jonglerie plus absurde encore que lOllt le 
reste. » 

((Al ors nous nous rendimes chez le commissaire de police; il etail ab­
seut malheureusement, mais ses deux. secrCtaires occupaient son etude, 
et celui qui le remplai;ait nous repondit : M. le commissaire de police 
vous affirmerait comme moi, monsieur, que, malgre nos infatigables 
recherches, on n'a jamais pu ri~n decouvrir, et je peux \'OUs assurer 
a l'avance qu'on ne dkouvrira jamais rien. 

)) Ainsi, puisee 3. la police d'abord, puis a la Gazelfr;, qui nous avait 
appris !es fails, leur explication pouvait nous paraitre officielle ... F.lle 
l'etait, ni plus ni moins qtte toutes !es autres . .o 

(l) Un dl\tail bien curieux, dit l'\f. de Mirville, est celui qu'il nous fit admirer; 
cette charnbre 9tait remplie de p!erres et de fragments de tuile longs et plat.,;. Cett.e 
forrne nous frappa. - Par quel hasard, lui d!m&-nous'! ... - Voilil, monsieur; c'est 
que j'avais ferm9 mon volet. Eh bien ! remarquez bien cette fente-1~. - Effective­
ment, c.'est une fente tres·longue et trl!s·6troile. - Eh bien! monsieur,!\ partir du 
moment oil j'eus ferm6 mon 'IOlet, toutes \es pierres eurent cette forme que vous 
leur voyez, et toutea arrivaient par celle fente, qui a a peu pres \eur largeur ! Nous 
res!Ames confondu devant l'adresse des jongleurs qui visaient aussi juste et d'une 
aussi grande distance. 

- . 
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L'AllBRE DES DIX MILLE IMAGES 

flA!IS 

Par le P. Hue, missionnaire apostolique. 

II est souveot question dans les anciennes cbroniques) dans Jes 
romans de chevalerie, <lans les poemes, d'arbres et de foreta enchan­
tes, d'arbres aux rees, etc. Ne doit-on voir Ill. que des inventions de 
l'imagination destinees a amuser les lecteurs; ou bien ces·creations 
poetiques reposent-elles sur quelqnes faits reels? La relation suivante 1 

que vient de publier i\1. Hue dans le tome JI de son Voyage au 
Thibet, pourra jeter quelque jour sur ce sujet interessanl. 

La triliu d'Amdo. <lit M. Hue, pays autrefois ignore et de nulle 
importance, a acquis depuis la reforme du bouddhisme une prodi~ 

gicuse ct\lt\brite. Lamontagne au pied de Jaquelle Tsong-Kaba a re\U 
le jour est devenue un lieu fameux de pelerinage. Les lamas soul 
accourus de loutes parts y bB.tir leurs cellules, et peu h peu s'est for­
mee ceue florissante Jamaserie 1 dont la renommee s'Ctend jusqu'aux 
confins Jes plus recu\es de la Tartarie. On l'a appelee J(ounboum 1 de 
deux mots thibCtains qui veulent dire dix mille £mages. Ce nom 
fail allusion a l'arbre qui, suivant la !Cgende, naquit de la cbe,'elure 
de Tsang-Kaba, et qui porte un caractere thibetain sur chacune de ses 
feuilles. ' 

lei on doit naturellemenl s.'attendre a ce que nous disions quelque 
chose de cet arbre. Existe-t-il encore? L1avons-nous vu, qu'offre-t-il 
de particulier? Que faut-il penser de ces feuilles merveilleuses ;i 
Voil3. autant de questions qu'on est en droit de nous faire. Nous allons 
done Lacher <l'y rCpondre autant qu'il nous sera possible. 

O~i, cet arbre existe encore, et nous en avians entendu parler trop 
souvent dans notre voYage pour que nous ne fussions pas quelque 
pen impatient d'aller le visiter. Au pied de la montagne oU est b3.tie la 
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lamaserie, et non loin du principal temple bouddbique, est une grande 
enceinte carree formee par des rours en brique. Nous entr~mes dans 
cette vaste cour1 et nous pilmes examiner a loisir l'arbre merveilleux 
dont nous avions deja aper~u de dehors quelques branches. Nos re­
gards se porterent d'abord avec une avide curiosite sur Jes feuilles, et 
nous fUmes consterne d'l!tonnement en voyant en' effet sur cha­
cune d'elles des caracteres thibetains tres-bien formes; ils sont d'une 
couleur verte, que\quefois plus foocee, quelquefois plus claire que la 
feuille elle-meme. Notre premiere pensee fut de soupvonner la super­
cherie des lamas i mais a pres avoir tout examine avec !'attention la 
plus scrupuleuse, ii nous fut impossible de decouvrir la moindre 
fraude. Les caracteres nous parurent faire partie de la feuille, comma 
Jes veines ou !es nervuresi la position qu'ils affectent n'est pas toujours 
la mCme i on eo voit tantOt au sommet ou au milieu de la feuille, tantOt 
a sa base, on sur Jes cotes i Jes feui!les Jes plus teodres representent 
le caractere en rudiment et 3. moitie forme; l'Ccorce du tronc et des 
branches, qui se !eve a peu pres comme celle des platanes, est Cgale­
ment cbargCe de caracteres. Si on detache un fragment de vieille 
ecorce, on aper~oit sur la nouvelle Jes formes inJCterminCes des ca­
racteres qui deja commenceot h germer; et, chose singuliere, ils 
different assez souvent de ceux qui etaient par-dessus. Nous chercb:t­
mes partout, mais toujours en vain, quelque trace de supercherie; la 
sueur nous en montait au visage. D'autres, plus habiles que nous, 
pourront peut-~tre donner des explications satisfaisantes sur cet arbre 
singulier; pour nous, nous devons y renoncer. On sourira sans doute 
de notre ignor:ince, mais pen nous importe, pourvn qu'on ne suspecte 

"' pas la sincerite de noire relation. 
L'arbre des dix mille images nous paralt tres-vieux: son tronc, que 

trois hommes pourraient a peine embrasser J n'a pas plus de hnit pieds 
de haut; les branches ne montent pas, mais elles s'etendent en pana­
che et sont extremement touffues, quelques--unes sont dessechees et 
tol,llbent de ''Ctuste; Jes feuilles demeurent tonjours vertes; le bois, 
d'nne couleur rouge~tre, a une odeur exquise et qui approche un peu 
de celle de la cannelle. Les lamas nous dirent que pendant rete, vers 
la hnitieme lune, ii produisait de grandes fleurs rouges d'une extreme 
bt>2ulC. On nous a assure aussi que nulle part il n'exislait d'autre 
arbre de cette espCce, qu'on avait essaye de le multiplier par des grai­
nes el des boutures dans plusieurs lamaseries de la Tarlarie et du 
Thibet, mais que toutes ces tentatives avaient ete infructneuses. L'em­
pereur Kanghi, s'etant rendu en pClerinage a Kounboam, fit conl!truire 

:...:.:.....;...:.~-
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:1 ses depeos un dOme d'argent au-dessus de l'arbre des dix mille ima­
ges; de plus il fit don au grand Jama d'un beau cheval noir 
qui faifail I dit-00, mille \jg p3f jOUf l et d'une selle 0f06e de pieffe­
rieS, Le cheval est mort, mais la selle se voil encore dans un des 
te1nples bouddbiques j elle est l'objet d'une veneration particuliere. 

EN CORF. 

UNE UPLIClllON ACCUEILLIE PAR L'ACADBllE DES SCIENCE!. 

£E GBJYOIJ CL.AflllAN'I'. 

L'A.cademie des sciences de l'lnstitut est tellement vouee au culte des 
fa its materiels, elle professe une tel le horreur pour Jes explications des 
phenomenes physiques qui sortiraient de l'ordre nature!) qu'elle re1toit 
avec empressement les theories Jes plus ridicules sur !es esprits frap­
peurs pouryu qu'elles soient physiques, chimiques ou physiologiques. 
Elle avaitdeja accueilli avec faveur. par l'organe de M. Rayer, un de ses 
membres, l'explication du tendon peronier du docteur Schiff; voici 
encore le meme membre qui communique une autre explication que 
Jui adresse un mCdecin americain. Ce n'est pas cette fois la cheville 
claquante qui ei.plique !es esprits frappeurs, c'esl le genou. A la bonne 
heure l voilll unc explication plus e1e,·ee el plus digne; esperons qu'elle 
s'elevera encore et qu'elle remontera jusqu'a la m:ichoire. C'est alors 
que le jardinier de M. le chevalier Des Mousseaux pou1·ra Ctre saisi 
diun noble orgueil; car la detouverte de la m:ichoire claquante Jui 3.p­
partient. Mais qne cet honnCte horticulteur se bite diadresser son ex­
plication k l'lestitut, s1il ne vent etre devance et en voir un autre 
recueiUir tout l'honneur de sa Iumineuse idee; on nien est encore 
qu'au genou, c'est vrai, mais la machoire va venir, ou plutOt elle est 
venue; ii ne reste plus que le nom a prononcer et tout sera dit. Vile 
done, monsieur le jardinier, ecrivezk M. Rayer, qui a la spetialite des 
lendons claquants a l'Jnstitut. 
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Tout ce que nous avons dil de la cbe"Ville claquaote l.l la page 117 
de ce journal s'appJiquaot egaJemeDt au genou, DOUS DOUS bornerons J.i 

citer la communication de M. Rayer. 

A1;AoEMtE oEs SCIENCES. -M. Rayer communique l'exlrait suivant 
d'une leure que lui a ecrite M. Austin Flint, professeur de medecine 
a Louisville ( Etats-Unis) : 

Des l'aunee i851 1 M.A. Flint a eu !'occasion d'etudier Jes bruits 
que produisaient las soi-disant esprits frappeurs 1 et s'est convaiocu 
que ces bruits etaient determines par le deplacement 1·0Jootaire de cer­
taioes parties osseuses on tendineuses. 

Ses recherches furent entreprises a l'occasion des deux jeunes filles 
Fox (de Rochester), qui disaieut pouvoir meltre Jes vivaots en relation 
avec les morts au moyen des esprits frappeurs. 

A la m~me epoque 1 M. Austin Flint vit une dame qui avail la fa­
cultt! de produire volontairement et sans douleur sur elle-m~me des 
bruits tout a fait semb!ables, par leur nature et leur intensitC, a ceux 
que faisaienl eotendre Jes jeunes filles Fox. Ces bruits se passaient 
dans l'articulatioo du genou, a la suite d'une contraction musculaire. 
Quelque temps aprCs 1 il obser\'a sur une autre fenime le meme pbe­
nomene physiologique. Pour produire les frappements, ccs deux per­
sonnes devaient avoir le pied fixe ou arc-boute conlre le sol. Suivant 
M. Flint, les frappements s'ope1aient par le meme mecanisnie cbez 
les jeunes filles Fox; car elles ne pouvaieot les produire lorsque le 
pied n'avait pas un point d'appui suffisant. 

M. Austin Flint a ,.u, comme M. Schiff, un cas dans leque\ les frap­
pements etaient determines par le tendon du muscle long peronier 
lateral. 

En resume, l'observation des faits a conduit M. Austin Flint a pen~ 
ser que les soi-disant esprits frappeurs soot des bruils de frappement 
produitS par des d6Placements brusques de parties OSSCUSBS OU ten­
dineuses. 
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Cl\S D'OBSESSION 

QlJl 8'J18'1' PA.SSE A P0Ut.0•PINANG, BN OBINB. 

Le f111tllme d'111111 m<lehante f.imme qui venait de mllllrir frappe et. terraa'e tme anlre remm• 

qu'elle deteat.ait. - Df~ !ors vue continue!le de ce epeolre. - D6pl&09Dle11t de meublll8, -

Pierres et argent laoces daos une cllambre ilt1 la m&l11d~. - Mort de eiill.,.ci , el ceslllllion 

de !OU5 les pho!noml:nee, 

Le fait suivant, qui s'est passe il ya quelques annees ll Poulo·Pinang 
pres du st!minaire frani;ais des Missions etrangfres, et qui nous a l!tt\ 
raconte par un temoin oculaire, le Pere Albrand, l'un des directeors de 
la maison ~entrale de ces missions 3. Paris, poorra jeter quelque jour 
sur la cause restee inconnue des chutes de pierres dont ii est question 
plus haut. 

Une femme d'une conduitc desordonnee et d'nne mechancete qui 
la faisail redouter de ses voisios et de ses connaissances detestait par­
ticulierement une Chinoise cbretienne qui avait eu souvent a se plain­
dre de ses procedes a son egard; elle s't!tait livree envers cette di!rniere 
h d'affreuses menaces pour l'avenir. 

Cette mt!gilre, qui avail apostasie la rP-ligion chretienne a laquelle 
elle s'etait converlie dans sa jeunesse, fut un jour atteinte d'une mala­
die grave a laquelle elle succon1ba en tres-peu de jours, apres avoir 
repousse a .. ·ec des blasphemes tous Jes secours religieux qu'on lui 
offrait 

Le jour meme oU l'on enterrait le corps de cette malheureuse, l'au­
tre femme t!tait assise au premier Ctage de sa maison sur un balcon 
place au haut d'un perron. Elle 1·it tout a coup venir a elle comme 
l'ombre de son enacmie qui en un clin d'reil manta le perron, la frappa 
avec violence et la precipita de haut en bas. Ses parents e1ant accou­
rus la relevCrenl sans connaissance et la porterent dans son lit. Elle 
revint bientOt a elle 1 mais dans un lltat de de\ire, dans lequel ellc 
voyail sans cesse autour d'elle le spectre de la femme morte qui ne 
cessait de lui faire des grimaces, de la menacer et de la tourmentcr 
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de toutes les manieres. Ellei!tait en proie a une fievre violente1 accom. 
pagn6e de vives souffrances et d'une grande agitation. Des ce moment 
on remarqua beaucoup de trouble dans loute la maison de la pauvre 
maladei le mobilier etait deplace et bouleverse; on entendait de di· 
vers cotes et surtout la nuit des bruits di!sordonnes dont on ignorait 
la cause. 

C'est alors qu'on eut l'idi!e de faire appeler des eccli!siastiques du 
si!minaire des Missions, dont l'i!tablissemeot Ctait voisio de la maison 
de la malade. SitOt qu'un pretre fut present) cette femme recouvra 
son calme et sa raison i elle put a tors raconter ce qui Jui i!tait arrive 
el la cause a laquelle elle altribuait le triste i!tat dans lequel elle se 
lrouvait. Cc pendant elle cootiuuait a voir le fant6me de la morte; ma is 
au lieu de se tenir autour d'e\le et de la tourmenter, celui-ci restait 
tranquille derriere le pr~tre et la femme etait ca1me et sans frayeur. 
Lorsque le missionnaire fut parti 1 le spectre recommenc;a a faire 
i!prouver les mCmes tourments a la pauvre patiente, doot l'etat empirait 
tous Jes jours. Les ,·isiles du pr8tre se reoouvelerent des lors tres. 
souveot et tonjonrs avec le meme succCs. 

Bient6t au deplacement des meubles vinrent se joindre d'autres 
phenomenes qui jeterent cette pauvre farnille dans le plus grand di!s­
espoir: des pierres lancees du dehors et sans qu'on pflt savoir le11r 
origine venaient de temps en temps tomber dans one cbambre voisioe 
de celle qu'occupait la malade et en brisalent le mobilier. On prit le 
parti d'enlever Jes meub\es et de fermer entierement les fenetres avec. 
des planches; eel a n'empCcha point les projectiles d'arriver avec fracas 
dans cette piece. Messieurs les missionuaires, avertis de l'i!venemeut 1 

songerent alors a faire des exorcismes dans cette maison. rtlais a'l·ant 
de proceder aux prieres prescrites par le Rituel en pareil cas, ils von­
lurent constater eux-memes Jes phenomenes qu'on leur avait racootes. 
Deux d'entre eux, accompagnes d'un cali!chiste, se rendirent dans la 
chambre maurlite, eclairCe par une IampB et entierement demeub\ee. 
lls Ctaient rCunis depuis peu de temps, lorsque des platras et des tuiles 
cassCes vin1·ent tomber aupres d1eux, comme s'ils partaient du plafond, 
qui cependant n'Ctait ni li!zardi! ni dCgradC. Aprfs quelques moments 
de stupefaction, le catechiste s'i!cria: 11 Si au mains le diable no11s 
jetait de !'argent au lieu de nous envoyer des pierres, cela pourrait 
nous ser,·ir a quelque chose. ii A peine avait-il prononce ces paroles, 
que huit a dix pieces de la rnonnaie du pays et toutes mouillees tombe­
rent et retentirent !! ses pieds. 

Messieurs les missionnaires, suffisamment eclaires sur l'origine de 
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ces phenomenes, se preparaieot a commencer les exorcismes de l'E­
glise, lorsqu'on viot leut· annoncer que la pauvre malade venail de 
succomber. En quittaot cette maison si cruellement eprouvee, ils ren­
contrerent uo porteur d'eau d€so!e de la perte de la monoaie qu'il 
avait re~ue dans la journee. II avait place cet argent au fond d'un des 
seaux pleins d'eau qu'il portait a ses pratiques, et il venait de s'aperce­
voir que cette moonaie avail disparu, sans qu'il plit s'expliqner com~ 
ment ce larcin s'etait opere. Le cat€chiste Jui demanda le nombre et 
l'espece de ces pieces, et ii se trouva que c'€taientexactemenl celles qui 
etaieot tombCes pres de lui daos la chambre dCvastee. Le porteur d'eau 
Jes trou\·a toutes, sans qu'il en manquat une seule, dans la chambre 
que Jes missionnaires venaieot de quitter. 

AussitOt a pres la mort de la pauvre femme, tons les phenomCnes 
cesserent, sans qu'on flit oblige de recourir au1 exorcismes. 

FAIT DE POSSESSION. 

Un Cochiochinois, a pres uoe communion iodigoe , disparalt snbitement. - Retrouve, il est en 
pr<>ie a des convulsions. - It repond au pr!tre qui rinterroge en latiu qu'il ne 511vaot pas. 

- Conduit It l't'gliso, i1 s't\~vr, It la demande du mlssioonaire, ~u plafond, la lHe eo bas. 
- D~li>·raoce spr<l• ciuq mois. 

Le cas suivant de possession a ete observe en Cochinchine par le 
missionnaire Delacourt. Il est consigne dans une lettre adressee au 
ceiebre anatomiste Winslo\v, membre de l'AcadCmie des sciences de 
Paris. Cette lettre est imprimee dans un ouvrage classique du dix-hui~ 
tieme siCcle 1 Jes lnsfilutiones theoWgicre de Collet, auteur qui, lui­
meme digne de foi, atteste bien connaitre la probi1€ du missionoaire. 
(T. ll, p. 312 et 435, edition de l7B8.) 

Monsieur1 

Je ne puis me reruser a volre empressement d'avoir par i!crit le de­
tail de ce qui s'est pass€ au sujet du Cochinchinois possede dent j'ai 
eu l'l1onneur de vous parler.... -

Voici done le fail dans ses principales circonstances, tel que je l'ai 
vu de mes propres yeux. 
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L'an 1733, environ vers le mois de roai ou juin, i!tant dans la pro­
vince da Chan, royaume de Cochinchine, dans \'eglise d'un bourg 
tJu'on appelle Chetha, distant d'une demi~lieue environ de la capitale 
de la province' l'on m'amena un jeune bomme de dix-huit a dix-neuf 
ans, chrt\lien, habitant d'un village qu'on nomme Dodo, situe Cans 
la meme province' et eloigne de l'eg!ise oil j'etais de sept a huit lieues 
environ. Sa mere et quelques-uns de ses parents, avec le catechiste 
du lieu et quelques. autres chrt\tiens, etaient ses conducteurs et me 
dirent qu'il etait possede du demon' m'assurant qu'ils avaient ete 
obliges d'employer toutes leurs forces pour le conduire, et qu'3 me­
sure qu'i\s approchaient demon eglise, ses resistances redoublaient; 
qu'arrivCs entiu au pelit h6pital qui est voisin de J'eglise, ils avaient 
ete obliges de l'y laisser1 ne pouvant avec tous leurs efforts le faire 
passer outre. 

Un peu incrCdule l je pourrais meme dire, a ma confusion I trop pour 
lors, a cause de mon peu d'experience daos ces sortes de choses, 
dont je n'avais jamais vu d'exemple, et dont neanmoins j'entendais 
souvent parler aux chrt!tiens, je les questionnai pour savoir s'il n'y 
aurait pas de la simplicite ou de la malice flans leur f:tit. 

Voici ce qu'ils me rCpondirent: Un rnois auparavant, ce jeune 
homme, apres avoir fait unecommunion indigne, sortil de l'Cglise et 
disparut du village pendant lrois semaines en\·iron, sans qu'on sU:t ce 
qu'il etait deven11. Un de ses concitoyens le lrouva enfin, lorsqu'il y 
pensait le moins, proche d'une montagne 1 extremement agite et re­
pCtant sans cesse : Je suis Judas, j'ai \•endu Jesus-Christ. Sur cet 
expose, a pres quelques difficultes, je me transportai dans l'h6pital 011 

etait ce jeune homme, blen resolu de ne rien croire a moins que je 1.Je 
visse des marques au-dessus des forces de la nature. 

Au premier abord je l'interrogeai en latin, dont je savais bien qu'il 
ne pouvait avoir aucune teinture. Etendu qu'il Ctait a terre, bavant 
extraordinairement et s'a_gitant avec force, ii se \eve a11ssitOt sur son 
seaut 

1 
et me rCpond tres-dislinctement : Ego neacio loqui lati'ne (1 ). 

Ma surprise fut si grande, que1 tout trouble, je me retirai epouvante, 
sans avoir le courage de l'interroger davantage. 

Je l'envoyai ensuite chercher pour le conduire dans l'Cglise, oii ii 
s'Ctait fait un grand concours de people, chrClicns et gentils. Inutile­
ment s'eifor~a-l-on; on ne put le fa:ire mouvoir de sa. place; ii jetait 
des hurlements horribles. J'y fus done a.vec rnon surplis et mon Ctole, 

(1) Jene sais point parler Jatin. 
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que je lui attachai au cou, et au grand etonnement de tout le monde, 
ii me suivit doux comme un agnea11; mais a peine fut-ii dans l'eglise, 
qu'il commen(ia a s'agiter extraordinairement. 

Je commencai par de nouveaux commandements probatifs, obser· 
vanf toujours de lui parler latin que le jeune homme ignorait; et ayant 
entre autres choses commande au demon de le jeter par terre sur-le­
champ, je fus obei dans le moment, mais ii le renversait avec une si 
grande violence, tous ses membres tendus et roidis comme une barre, 
qu'on aurait cru par le bruit quec'etait plut6t une poutre qu'un homme 
qui tombait... , 

Je pris la resolution d'imiter l'exemple de Mgr l'eveque de Tilopolis 
dans une pareille occasion. Je m'avisai done, dans un exorcisme, de 
commander au demon, en latin , de le transporter au plafond de 
\'eglise, !es pieds Jes premiers et la tCte en bas. AussitOt son corps 
devint roide 1 et comme s'il elit etc impotent de tous ses membres, ii 
fut traine du milieu de l't!glise a une colonne, et Ja, les pieds join ls 1 

le dos collC a la colonne, sans s'aider de ses mains, ii fut transporte 
en un clin d'reil au plafond comme un poids qui serait attire d'en haut 
avec vitesse, sans qu'il parlit qu'il agit. Suspendu au plafond, les 
pieds col!Cs, la tCte en bas, je fis avouer au demon, comme je me 
retais propose, pour le confondre, l'bumilier et !'obliger a quitter 
prise, la faussete de la religion palenne (c'est-3-dire des supersti­
tions paiennes). Je lui fis confesser qu'il Ctait nn trompeur, et en 
mCme temps je l'obligeai d'avouer la saintete de notre religion, le 
pouvoir du Dien que nous adorons et de ses ministres, ete. 

Je le tins plus d'une demi-heure en l'air, et n'ayant pas assez de 
constance pour l'y tenir plus longtemps, tant j'Clais eft'raye moi-m~me 
de ce que je voyais 1 je lui ordonnai de le rendre a mes pieds sans lui 
faire ma!. II me le jeta sur-le-ehamp, comme un paquet de tinge sale, 
sans l'incommoder, et depuis ce jour-lll mon energumllne, quoique 
pas entierement dClivre, fut heaucoup soulage, et chaque jour ses 
l'exations diminuaient; mais surtout lorsque j'Ctais a la maison, ii pa­
raissait si raisonnable qu'on l'aurait cru entierement libre. II resta 
l'espace environ de cinq mois dans roon eglise, et au bout de ce temps 
ii se trouva enfin delivre 1 et c'est aujourd'hui le meilleur cbretien 
peutMi;tre qu'il y aita la Cochinchine. 

M. l'abbe Bourgine 1 qui est ievenu cette annee de Cochinchine et 
qui a appris le fait des chretiens 1 peut rendre tCmoignage a la verite 
de ce qne je Yiens de vous avancer, pour Yolre pro pre satisfaction et 
la plus grande gloire d~ Dieu 1 auquel je vons prie de mo recoroman-
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der, ayant l'honneur d'elre 1 monsieur, votre tres-humble et tres­
obeissant serviteur. 

DEu.couRT1 pretre, missionnaire apostolique. 
A Paris, ce i5 novembre f73S. 

l>T 6i."S c..\llll& .\PPilENTE 

Un journal anglais, le Douglas JerrQ/d du 26 mars 18471 rapporte 
le fait suivant : 

(•Tout le voisinage de Black-Lion-Lane, a Bayswater, retentit d'un 
evenement ex.traordinaire I arrive recemment chez M. \Villiams 1 dans 
Moscou-Road 1 et qui a la plus grande aualogie avec la ceJebre affaire 
du revenant de Stockwell, en i.772. La maison est habitee par la 
famille Williams seule, qui se compose de quatre personnes et une 
petite Espagnole de neof a dix ans, qu'ils e1e~ent charitablement. 11 
y a quelques jours 1 ils furent tous grandement surpris par un mou­
vement sondain et mysterieux de divers objeta dans le salon et Ia 
cuisine. Aussit6t uo pot accrochC au dressoir se detache sans cause 
lisible et se brise i on autre le suit de pres, et le lendemain uo autre 
encore. Une thCiere de porcelaine 1 pleine de the qu'on venait de faire, 
et placee sur le manteau de la cheroinee, fut renversee sur le parquet 
et brisee; une autre en metal, qui lui fut immediatement subst1tuee, 
eprouva le mCme sort, et quand elle fut sur la table, on la vit sautil­
ler comme si elle elit ete en11orcelee, et fut aussi renversee, Quelque 
temps apres que tout fut remis, un tableau se deta.cha do mur sans 
que le cadre se bris3.t. Tout t!:tait.surprise et terreur alors, car les 
,·ieilles gens soot 1res-superstitieux 1 et attriboant eel effet a un agent 
surnaturel, on deta.cha Jes autres tableaux qu'on deposa sur le sol. 
Mais !'esprit de locomotion ne s'arr6ta pas la : Jes assiettes, les pots 
continuerent d'~tre agites sur leurs tablettes, de se deplacer, de rouler 
au milieu de la piece, et de sautiller comme s'ils eussent ete inspires 
par une O"flte magique. Au souper i quand la tasse de la petite Espa­
gnole fut pleine de biere, elle dansa sur la table et ronla par terre; 
trois fois de suite elle fut remplie et replacee, et trois fois de ml:me 
renversee. 11 serait ennuyeui: de relater les tours fantastiques qui ont 
ete joues par les meubles de tout genre. Un vase tSgyptien se mit i 
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sautcr sur la tablti, alors quc personne ne l'approchait, et se brisa en 
tombant; unc bouillolte s'elant;a du foyer dans le cendrier 1 comme 
M. 'Villianis venait de remplir la thCiere, qui tomba de la cheminCe. 
Des chandeliers, apres une danse sur la table, s'enjuirent au milieu 
de la cl1ambre at:ec de petit.s meubles. \es boites a chapeau' bon­
nets, etc-., de la favon la plus singuliCrc. Un rniroir fut enleve de la 
table de toilette, ct sui\"i de pci~ues et de divers flacons de parfums. 
Une grande pelote a Cpingles a ete Cminemment remarquable par ses 
sauts incessants de cote et d'autre. Les amis de la famille 'Villiams 
supposent que la petite Espaguole est la cause de tout cela, quo1que 
cela soi~ tri!s-extraordinaire ]Jou.r son dge; ma is jusqu '3. ce jour le modus 
operandi est <lemeure invisible. )) 

CONCOURS DES GENIES EN COCHINCHINE. 
On lit <lans un memoire sur la Cochinchine, ecrit par le mis­

sionnaire de la Bissachere, qui avait passe un grand nombre d'annees 
Jans ce pa)'S, une hisloire fort curieu8e ... H C'etait la coutume dans 
la province de Xu-NguC, sous les predecesseurs de Gia-Lang, qui est 
mort ii ya seulemenl vingt-huit ans, d'inviter en cerlaines solen­
nites, a des joules el a <le:; concours publics, Jes genies tulelaires Jes 
11lus cCICUres des bourgs et des \"illes rlu royaume , comme pour \ut­
ter enlre eux et fair~ assaut de consideration ct de puissance. L'e­
preuvc cOnsistait a Chranler une longoe et pcsante barque, garnie de 
huit ran@s d'avirous, qui etait posee a sec au milieu de 11 salle oU se 
faisait le concours. La, les juges el le people se tenant debout et a 
quelque dislance' on "Voyait a rappel de chacun des genies dont les 
titres etaient places sur la barque, l'imniensc machine s'agiler, s'avan­
cer et reculcr J'elle-meme; H y a\"ait des gfinies qui la poussaienl de 
plusieurs picds, cl'autrcs de quelques pouces seulement; qol!lques-uns 
en faisaient mo11voir tous les avirons et d'autres la moitie. Mais le 
plus fameux de to us, celui qui faisait a lier et revenir le plus aisemeut 
la barque, c'etait le genie tutelaire du village maritime de Kfi-Chaa, 
adore sous le nom <le Kon-Leo-Hanh ... Aussi le temple qui lui est 
dedifi est-ii fort ricbe par Jes dons de la munificence des princes et de 
la multitude d'offrandes qui y sont apportCes de toutes parts ... Ce sont 
ta, dit le missionnaire, des faits publics que des milliers de temoins 
oculaires attesteut."' (Voyage aux lmies-Orientales, par M. Renouard 
de Sainte-Croix, 80" letlre.) 

Paris. - Typ.ogr~phia PloD frl!res, ru~ G1r1noi~re, 8. 

- -'""'­~--'-~==~·~ ~ 
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OBBEllVi: DAllrB LES FLAllrDllEB (l ). 

Nous alons d~t qu'en general oa ne s'aperce,·ait gufre que !es es­
prits fissent autre chose aux hommes que des espieg\eries, des ma­
lices ou des attrapes. Ils jouent cependant quelquefois le r6le de 
redresseurs de torts et d'agents precurseurs de la justice divine, en 
frappant certains coupahles conp sur coup dans leurs affections Jes 
plus cheres, soit en Jes bourrelant de remords, soit en Jes empechant 
de jouir d'une fortune mal acquise, tandis que leurs victimes ''iveot 
dans une beureuse iodependance qu'ils n'auraient peut-etre jamais 
connue avec les tracas de la richesse. 

Un exemple frappant d'obsession de ce genre est survenn dans une 
des plus opulentes families du pays, a la suite d'un berilage enormc 
dont un bomme d'affaires de la maison se trouve nanti au detrimeul 
des heritiers naturels. Apres les promesses verbales de leur rendre la 
part a Jaquelle ils pouvaient raisonnablement pretendre, s'ils voulaient 
garder le silence et ne pas l'inq11ieter par un proces scandaleux, il 
s'est appuye de ce silence meme et des conseils de sa remme, de ses 
parasites pour manquer ti. ses promesses. 

Les avocats lui persuaderent aisement que, s'il donnait quelque 

(t) Ce fait nous est adress~ de Brllxelles 'Par le savant Belge dont nous avo11s · 
d6j& inffr6 deux articles, p. 56 e* fi.7 de cs journal, {Nol$ dv rtldactNr.) .. 
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chose 1 c'etait avouer qu1i\ devait tout. On le rassura wus le rapport 
de la justice en lui demontrant qu'un bomme assis 1ur quinie a dix­
huit millions ne pouvait jamais perdre un proces contre des indigents. 
Comme il est d'une grande faiblesse de caractere 1 on J'amena facile­
ment oU on voulait l'avoir. 

II n'osa cependant pas signer lui~meme sa lellre de ref us, qui a 
peut-etre e1e ecrite a son insu, tant ii est peu maitre de ses mouve­
ments; mais ii en porte eruellement la peine. 

Des esprits vengeurs se sont installt'is dans son ch3.teau; ii n'avait 
qu'une fille cherie, la vanite la lui fit accorder a un grand seigneur 
orgueilleux et dissolu qui eut la bassesse de reprocher a sa femme 
l'obscurite de sa naissance. Cette pauvre cnfaot, t'ilevee avec douceur, 
entouree de mille petits soins depuis son enfance, n'eut pas la force 
de supporter ses chagrins, et mourut; c'est un nnge au ciel. .... 

Quelque temps apres son mari fut atteint d'une alienation mentale 
des plus singulieres qni mfrite d'etre rapportee. Cet adolescent s'ima­
giuait avoir ete guillotine par Robespierre. Au rappel des emigres, Jes 
uns etaient rentres eu possession de leurs bicns, Jes autres de leur 
tete; quanta lui 1 lorsqu'il s'eLait presente au depot, ii n'y restait plus 
que six a huit tCtes de rebut dont il avait pris la meilleure. ((Ce qui 
explique i disait-il au mt\decin 16gistc de Paris, !'incoherence de ma 
conversation 1 par le defaut d'harmonie entre mon corps et cette tt!te 
etrangere. )) 

Quant a J'espl'it qui a pris domicile dans la n1aison, ii s'amuse sur­
tout ll effrayer la dame par des bruits dans la cheminee. Un soir qu'elle 
et.ait bicn seule d'.:lns un "aste appartement, elle rc<;ut un grand souf­
flet sur la joue. S'Ctant retournee pour chercher ]'insolent, elle en 
re<;ul un autre i puis sa bougie s'Cteignit, et la pauvre femme s'enfuit, 
en criant au secours 1 dans sa cuisine, au milieu de ses gens, qu'elle 
fit courir apres l'esprit. D'antres fois elle voit apparaltre la d6funte, 
son dernier testament a Ia main 1 qui Jui reproche sa mauvaisc action. 
Les confidenls de ces revelations n'ont pu garder le secret pas plus 
que les domesliques. 

Le mari 1 obsede de son cote, oublie l'heure du diner et r~ste immo­
Li\e pendant des journecs enlifres dans les grottes de son jardin, oil 
on le retrouve presque inanime par la fatigue de la lutte qu'il a sou­
tenue sans doute avec Jes fant6rnes. On le ramene a table, oU il ne 
prend plus aucune part a la conversation des gais convives dont il 
~·entoure dans l'eipoir de se distraire en sablant le champagne; mais 
il ne peut pins digeter sans avoir atali une once de Sllvon, d'apre.& la 
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prescription de son docteur, qui croil probablement qu'on ne peut 
guerir un ma! extraordioaire que par un remede e1centrique. 

Voita done uoe famille qui vivait beureuse a\•ant sa forlune tomhee 
dans un Ctat pilO)'able au milieu de sea tre1ors. Tous ses entours out 
l'air de la plaindre, tandis que ceux qui savent ce qui s'esl passe plai­
gnent Jes hfriLiers, Jesquels soot en realite beaucoup plus beureux 
dans leur mediocrite que ces pauvres Cresns. 

Les esprits semblent les proteger d'une f:11;on loute particuli~re de­
puis la rueme Cpoque. Quel exemple de compensation/ 

Ne pourrais-je pas risquer une hypothilse qui me prfoccupe depnis 
longtemps? N'est-ce point une \oi naturelle, dane les voies du Crf!a­
teur, qne les idees hostiles des l'ictimes, sans cesse diriglles vers les 
bourreanx, produisent sur leur esprit une action pernieieuse qu'ou 
pourrait comparer a un empoiS1>onement moral? 

Ne serail..ee pas 13. l'origine du Domine, a:alvum P r~gem et des prieres 
publiques qui soutiennent les hons sou'terains, tandis que les male­
dictions du people font pt\rir !es mau\·ais en troublant Jeur raison? Si 
eette doctrine pouvait prevaloir, elle eiereerait une gra11de et ealutaire 
influence sur la moralite des hommes, 3. quelque religion qu1ils appar­
tinssent. 

Je reoommande cette observation a los meditations, monsieur le 
redacteur; il serait bien in1portant d'attirer !'attention de I'Eglise vers 
ce point lumineux, mais eJoigne de la grande synthese du monCIB spi­
rituel (I). 

QUBLQUBS REPONSBS 

W0£;.~l:WES WUEEB ~©~'ll'EB· 

Swedenborg, - Bacou. - Web•ter. - Clay. - Isaac Hopper. 

Moosieur le redacteur, en presence des phenomenes spirituels qni 
se manifestent de nos jours, et qui out fail dire au pere Ventura. que 
c'est le plU8 grarid ii•inenient du sii!cle, ii ne suffit plus de se conva1ncre 

{t) Si Jes phhnom•nes que nol.re CQrruspow:lant 111Uribue l\ l'ob&eision oe &ODt vus 
que par le 1poliateur et sa femme, on peut le1 e.i.pliqQer uaturellement par des hal­
lucinations, suites de~ remords et d'une conscience bourrclCe. Jene sauraia non 
plu3 aijopter l'iniluence que i'auteur est porl6 ti. accorder aux id~es des victimes. 

(Note du r~dacltur.) 
21. 
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qu'ils sont dus a des esprits, ii serait hon encore de fixer son 
opinion sur leur nature et \eur qualite. A leurs apparitions 1 des per­
sonnes a J':'tme timoree leur ont donne a row des certificats de demons,; 
ce qui m'a toujours paru trCs-exagere. A cet t\gard on ne devait pas se 
proposer des amusements; mais des eturles serieuses; et la raison com­
mandait de croire que puisque notre ame immortelle conserve son 
individualite, hons et mt?chants, gens vertueux -et vauriens, nous con­
tribuons to us a cette population ullramorulaine' et qu 'ii do it et re moins 
interdit aux e~prits d't\lite qu'3 ceux des bandits de visiler cette terre 
qui leur a donne l'etat initial de Jeur existence. 

Je me propose done de vous oft'rir le plus frCquemment possible, si 
cela peut vous et re agreable' des traductions d'arlicles du plus haut 
intCrCt, tires des divers ouvrages americains sur ce sujet 1 diet.es ex­
c\usivemeut par des esprits doues de beaucoup de sagesse et trCs-reli­
gieux1 comme l'ancien comte suedois naturaliste S\vedenborg, l'ancien 
chancelier anglais Bacon 1 l'ancien ministre des Etats-Unis Calhoun, 
Clay, Benj. Franklin, Webster, Fenelon, etc., etc., et dont les ensei­
gnements remarquables soot de nature a reduire l'athfisme le plus 
sauvage. 

Si done vous ,·oulez bien me le permettre, je vais commencer au­
jour<l'hui, et je suis bien eonvaincu que ces details ne tarderont pas 
3. interesser VOS \ecteurs. ll en e~t dans Jesquels n'entre pas l1ensei­
gnement catholique; mais, com me ea legislation o-U la loi se tait ii 
n'y a rien de defendu, ii doit done t':tre permis d'ecouter Jes rfcits que 
nous font ces voix extramondaines, pourvu qu'on n'en fasse pas des 
arlicles de foi, qu'on n'y attache pas trop d'importance, qu'on n'oublie 
pas que ces esprits peuvent tromper, et que la preuve de leur individua­
lite est impossible. Ceci bien convenu, la religion ne nous tOurnissant 
pas de dounee precise s11r le ciel, s11r l'ame, su1· la vie ce\este, les 
instructioas des esprits pcuvenl eLre jusqu'll un cerlain point uoe sorle 
de complement religieux intt!ressant au plus baut degre. 

Dans les grands cercles americains, composes d'hommes graves 
qui s'y rendent pour former ieur opinion sur la destinee humaine, sur 
le111· avenir, sur la vie ct!leste, sur Jes lo is divines, etc., ces esprits ne 
dCdaigneut pas de parailre, comme il leur repugnerait de se maoifestel' 
daus la p\uparl de nos petites reunions composees d'eiements hetero­
geaes, d'incrfduJes OU de personnes disposfes !l faire des questiODS 
in<liscrCtes ou des plus oiseuses. 

Ces communications s'etablissent le plus soe\'ent par un medium, 
persoane magnetisee mise a l'etat somnambulique par les esprits, et 
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quelquefoi~ ne sachant ni lire ni ecrire. Un crayon mis dans ses doigts 
contractes court sur le papier el ecrit ce que dictent Jes esprits, qui 
souvent font un petit discours d'entree comme ceux qui sui\·ent. 

SWEDENBORG. - {( C'est des plus loinlaines 1im1tes de la sphere qne 
fhabite, oU le sublime empire ce!este projelle ses glorieux rayon:; sur 
le monde; oU !'esprit, arrivC aux <lcrnieres limites du progres, Cle\'e 
avec enthousiasme son cri de joie et d'admiration d3ns une ~ction 

i!teroelle; oU un mou,·emeot ascensionoel est incessant; c'est de 1"11, 
dis-je, que je vieos ce soir, !'a.me radieuse com me cette sphi,re, et le 
eceur d6bordant d'amour pour vous, mes amis, au milieu desquels 
j'6prouve la phis grande joie de me trouver. Recevez done ma bene­
diction spirituelle. )• 

- Dans une autre e11tree 1 ii dit: a Avec des impressions ardentes 
d'amour pour \'OUS, mes a mis, et avec la joie la plus expansi\'C de 
cette circonslance, qui me permet <l'ouvrir des rapporls avec vous, 
c'est encore avec la plus pure sincCrite que je vous salue au nom tres­
sacre de Dieu. )J 

- Une antre fois : (( Ce soir, en venanl dans volre cercle le cceur 
plein de tendresse pour vous, que je trouve animes des m~mes senti· 
ments pour n1oi, c'est en conlribuant a votre perfectionnemeRt que je 
vous salue au nom de Dieu. o 

Ailleurs, parlant des lois divines et de ce qui constitue l'ensemble 
de la nature 1 ii dit : {(Ce sont Ill de serieuses et importantes etudes a 
faire avec franchise et un devouement cordial dans un esprit de verite 
et d'amour, et avec la fel'me volonte de proelamer nos sentiments 
affectueux de"¥ant nos amis, qui savent nous apprecier 1 et devant Dieu, 
qui nous crea. )) (Spiritualisme par Edmonds et Dexter.) 

Voilk J'imemt! dont parle M. de Gasparin. 
- Le m6me insense dit, p. 352 : (( Puissions-nous nous trouver en 

face de vous pour faire descendre dans vos convictions que nous som­
mes de la m~me nature; vous reconnaltriez alors qne vous etes, en 
etfet, destines k vivre avec nous dans l'avenir, ou a habiter !es spheres 
tenebreuses qui sont au-dessOt!S de nous, et oU se manifeste a peine la 
lumiere de la vl!ritC. Mais nous veoons au·devant de vous, et bieo que 
vous ayez foi en noire presence, le doute et la crainte d'etre lromp~s 
peuvenl encore vous dominer : ce serait paree que vons ne compren­
driez pas nos instructions, on que vous croiriez que ce n 'est pas vous 
qu'elles interessent. Eeoulez-moi bien ce soir, et que votre esprit ne 
soit pas seul a recueillir ce que je vais dire; mais que vos creurs s'ou·· 
vrent pour recevOir ·mes paroles et votre ami spirituel. L'esprit doi.t 
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r6pondre a !'esprit i mais Je crenr doit ~tre l'interprille d11 creur. Je 
vous salue dans la plenitude d'un amour eternel, et je vous invite a 
faire un ecbange cordial de vos pen&Ces et a confondre mutuellemenL 
vos aspirations. 1J 

-Ent.in le me1nedit, p. 355: i( Pouvez-vous dire ; •~Pendant le cours 
de ma vie j'ai montre au monde ma foi daus !es esprits en suivant !es 
easeignements qu'ils nous ont donnes;) )) -Pent-ii etre possible que 
le monde veuille croire que !es esprits peu\·ent communiquer avcc 
l'bomme, et que Jeurs rapports avec Jui soient pour son bien, quand 
vous Jonnez un dementi k cette foi en jetaat 1 par vos actes, par votre 
conduite, un voile sur lea sublimes et glorieuses v6ritCs qne nous reve­
lons? 1J 

- Voici une entree de Baca11: <1 Mes chers amis, c'est 8. peine si je 
sais par quel choix d'expressions et var quels termes assez affectueux 
je puis vous exprimer que moo cceur 1 plein d'amour pour vous, ne 
saurait peindre ce sentiment par ce terme d'amis. Dans cet esprit d'af­
fection mutuelle1 de passion pour la veritC el le progri!:s qui vous nnit1 

j'aime a Yous appelcr mes col!aboraleurs, mes compagoons 1 mes 
freres." (P. 2~3.) 

-Dans Sight1Ja11d.taund!, on trouve un esprit espagnol qui nous dit: 
({ Debeinos a11wr 1i tado el 1m1nda, aun a nueatras enemiga1. Nous devons 
aimer tout le monde1 meme nos ennemis. )) Fenelon dictait (aux Etats­
Unis): «Lave thy brother, and if he hatu thee, lave him stilt, and let him 
not go witlwut thy ble.uing. )) Ce qui signifie : n Aime ton frere, et s'il te 
hait, aime-le encore, et ne le laisse pas s1Cloigner sans Jui donner ta 
benediction. n Un autre dictnit en francais; (( Loue toot ce qui est 
louable; mais ne critique pas tout ce qui le paraitbl;imahle. u 

II faut avoucr que voilit pour des insenses, pour des demons, d'as­
sez hons diables, qui foot la be.sogne des anges, et qui ne paraissent 
pas vouloir nous britler comme M. de Gasparin. Voill encore une 
cause perdue puur les amateurs de demons olficiels et excluslfg de 
tous hons esprils ! Et e'est M. de Gasparin qui osc dire que tout cela 
est le produit du fluide nerveu:s:, et que nous serons moqtlt!s; que 
nous sommes superstltieux, Jui qui ne croit qY1l la verlu des bUehers! ! ! 
aberration de l'eaprit humain ! 

- Voici maintenanl un discoura d1entree d'un autre di!m-en, Web~ 
ater, mort depui& pen alors, soeptique sur la t.erre: ((Mes amigi c'est 
avec un inexprimable plaisir qoe je Yois avec quelle bienvcillance vans 
recevez un ,·isiteur empresse, yenu sit6t d'un lieu que je crois n 'Afre 
pas inconnu a plusieurs d'entre vons. C'est une faveur dout je ne me 
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crois pas digne, et que je ne devais attendre que de vieux amis qui 
m'ont 1 en quelque sorte, pris par la main comme uo frere. Non~seu­
lement sons un rapport je ne m'en sens pas digne, mais sous mille 
autres ii me convU!nt pen de me presenter ici a ceux qui n'onl pas 
ignore que je n1avais aucirne Joi en ce qui me paraiuait des rh'eries ou 
des effel.S de \'imagination lorsque j'eWs parmi vous. >1 

- WEBSTER (p. 409, Spiritualit1ne) : o: Lorsque je quittai votre terre, 
durant quinze minutes je restai sans connaissance de moo nouvel etat. 
Pendant ce temps mon lme se depouillait de son enveloppe mor1elle 
et entrait dans une nouvelle atmosphere. Je dois a M. Clay moo intro .. 
duction au milieu de vous, et pendant deux jours j'ftudiai le mode de 
co1n1nunication avec vous, \es procidb. empk>yh dans ces manifestations. 
Maia puis-je ll cet egard mCriter la conjiance de mes amis ou de mes 
parents; car ils rece,·raieet mes revelations comme j'actueillais celles 
qui m't!raiml faita lorsque j'6tais sur la terre, et que je croyais de puru 
rbJirin 1' JJ 

- L• 11t11.B (p. 4t.3) : ct Mes amis, voudrez-vous me croire quand je 
vous dir1i qne des changements remarqnables, s'operant graduelle­
ment, ne tarderont pas k couvrir la surface de votre globe? J'entr&\'Ois 
des flammes devon.at le sol dans ditf8rentes directions, et hon nom­
bre d'esprits puissant& entretenaot et animant ces feut. Beaucoup 
d'entre eux 1 qui fureot ep.lement grands et puissant.s sur la terre, 
joiodront 9. ces travaux le coneours de leurs efforts pour raroener 
l'homme egare, et moi-meme je dois prendre une grande part dans 
eelte terrible rftvolution. Elle a commence, et maintenant elle portr­
mil 1a oourke et renver1e tout obsrack comme Jes vagues ecumeuses sou­
leTees par un pouvoir incoonu roulent snr la eappe des eaux. ,, 

- CLAY (p. 4t.O) : n Les idees qui dominent le genre humain sont 
en voie de renovation, et seront remplacees par celles qui out coors 
dan~ les regions c61estes, et l'obacurite 'Va ceS&er d'eteadre son voile 
sur la terre. Les hommes a la tCte des nations vont -!tre illumines , e' 
cederont a la puissance du flambeau en rejetaot des opinions et des 
usages tombes en d61116tude, et en entrant dans une voie que leur 
ouvrent ees ntovelle1 re,elations. Vous en recevre1 de nouvelles lois, 
de nouvelles id6es, pour litre mises en circulatioo. Avant peu d'6tran­
ges rOOits franchiront les mers. Lea esprits d6ploient o.a zf:le infatiga~ 
hie pour favoriser Jes succea de l'homme dans ce gr.tnd travail' qui 
s'Ctel:ld lentement, mais avec fermete. A regard de qoolque&-.uns H se 
propage comme un cri de vtn.geance des mejait& accomplis; 'pour d'au­
tres ii s'opet-e pour les a,,.acher aux '6"!1lftlis; en d1autres lieu1, pour 
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faire cesser une expectative de bonheur $Ur la teiTt, il ouvre de nou­
velles sources de lumiere~ dont il inonde les tenebres. Son resultat se 
presente a quelques-uns comme un fantOme, et 1es impressionne assez 
pour qu'ils soient troubles au souvenir de leurs de'ordres ou de leurs 
crimu : ils seroot frappes de stupeur comme si la foudre tombait a 
leurs pie<ls. Pour un certain nombre ces resultats seront comme un 
fanal apert;,u dans le lointain; mais qu'ils ne sauraient recbercher et al~ 
teindre en vain; car alors la lumiere leur viendra par tous !es canaux. ,, 

- IsAAc HoPPER: « O mes amis! combien je suis emerveille de 
voir des freres vivre dans un accord parfait! Veuillez me souffrir quel­
ques instants, car je suis venu pour vous apprendre que des pcrfectWn-
1{ements impartants soot prepares en faveur de l'homme. » 

-HENRY CLAY: ((Frere Edmonds, vous ferez beaucoup plus de 
bien a\·ec votre recueil que je n'en ai jamais fail en politique. Conti~ 

nuez. Ces communications ouverles avec l'homme ont combJe de joie 
Jes esprits, qui sont constamment en action sans jamais se fatiguer. 
Soyez comme eux; continuez, poursuivez votre tl\che, le ciel couron­
nera vos etforls. 11 - M. Edmonds rui demande s'il croyait aux mani~ 
testations spirituel!es quand il etait sur la lerre. 11 repond : - Phit a 
Dieu que j'eusse seulement dit que c'etait ma conviction! 0 obscu­
rite ! 6 tenebres ! Continuez de repandre nos instructions ; cbaque 
fois que vous le ferez, vous aurez gagne une faveur. 1) 

-Sir Edmonds dit: ((Ma femme me dit une fois: « Oui, nous serons 
encore reunis, et aucun changement de position ne pourra nous sepa­
rer. J'ai pres de moi mon cher enfant, et nous avons nn gite prepare 
pour toi. Les mains sont etrangeres a son erection; c'est une con­
struction parfaite1 et le saint autel autour duquel nous nous agenouil­
lons, afin d'adresser 11. Dieu nos ferventes prieres pour le succes de la 
progression spirituelle, est construit dans le centre de notre sainte 
demeure. Pense b. nous qui attendons ton arrivee avec patience dans 
notre heureuse habitation )) 

UN AUTBE MEDIUM. - 1( J'ai appris ce qu'est la premiere sphere dans 
1aquelle nous passons en quittant cetle vie; j'ai su que les ames de 
nos amis deeet:Iea soot toujours voltigeant autour de nous, souffiant 
Jeor influence sur nous, et se mettant en rapport avec nous avcc plus 
d'empressement que nous n'en mettons nous-memes; car leur ten­
dresse angmente apres la mort; et quoique a11cun devoir ne !es lie a 
la terre, elles y soot encore enlrainees par les plaisirs qu'elles trou­
vent dans l'affection voOOe 11 ceux qu'elles onl laisses. Je parle de ceux 
des esprits qui sont dans des conditions de bonte et de purete, de 

•• 
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ceux qui suivent le commandernent du Christ d'aimer Dieu et notre 
prochain; de ceux qui reconnaissent la precieuse le~on qu'il est venu 
enseigner, ayant pour objet la nature llpirituelk de l'Jiomme et l'titerniti 
de son existence. )~ 

- line dame re~ut l'information sui,•ante d'une sreur decedee. ((Mes 
amis bien-aimes que la matiere attache encore a Ja terre, sachez quc je 
suis sou vent avee vous 1 et que je serais heureuse de pouvoir vous ma~ 
nifester ma presence 1 si je ponvais le faire sans vous causer que\qne 
rrayeur. Des anges vous servent consLamment d'escorte pour vous 
influencer dans vos actions et vous diriger par elles vers le sejour 
de la reJicile parfaite. 

- Presence de ma belk-sc:eur. Ces derniers det.ailsameneront a croire 
comme moi que je dois k la sollicitude de ma feue belle-sreur, que 
j'a"ais e,·oquee plnsieurs fois (v. p. 246, 247), d'avoir ete r(\veillB tres 
a propos une dizaine de jours aprl's sa derniere apparition. Je revais 
que notre cuisiniere venalt me dire : «Monsieur, qu'est devenue ma­
dame? je l'appelle partout, elle ne repond pas. >l Je courus aussi­
tOt dans la maison; je la trouvai sur Jes dernieres marches de l'csca­
lier 1 blancbe comme le papier : el!e tomba evanouie dans mes bras. 
Je m'en trouvai brusquement eveiHe, heureu~ poor nous que ce ne fUt 
qu'un songe; mais j'entendis aussitOt ma pauvre· femme qui, sur son 
seant, me dit d'une voix eteinle: ''Jene voulais pas troubler ton som­
meil i mais, puisque tu ne dors plus, leve-toi au plus vite 1 je me trouve 
mal. 1) Je n1eus que le temps d'allumer une bougie, et 1 revenant pres 
d'elle, je la trouvai p~le commP. la mort, et elle s'alfaissa sur moi: 
elle fut plusieurs jours bien malade. - Oui, j'ai cru a la presence et 
aux attentions de ma belle-sceur, et c'est avec con6ance que je Jui ai 
dit : u Merci, merci rnille fois, Henriette! n 

·voilll de quoi exer<'.er les meditations de ceux qui sont capables de 
peaser mllrement, ou qui ne soot pas comprimfs sous l'empire de 
Jeurs passions, de leur orgueiJ, qui }es portent lt repousser OU !i d(\dai­
gner tout ce qu'ils ne comprennent pas. Le style de ces esprits de­
montre lt qui sait Ctablir un jogement sage que Jes mauvais esprits ne 
pourraient pas tenir ce lat1gage 1 par<:e qu'ils n'y trouveraient aucun 
interet. Je citerai, pour aujourd'hui 1 et pour mieo'l appuyer cette opi~ 
nion 1 un dernier exemple que ces instructions partent d'esprits bien­
veillants. M. Cahagoet voudra hien me permettre de reproduire ici un 
avis donne k sa lucide par Swedenborg, qu'il evoque frBquemment, 
et dont il obtient des choses merveilleuses, qu'on trouve dans ses 
Arcane3 de la vie future devoi.Ms. 
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« •.••• Ces communications ont pour but de convaincre Jes bOmmes 
de J1existence do monde spiritual. L'bomme en abusera en particulier; 
mais la masse en profitera. ll y aura tHme un temps d'arret oh ceux 
qui auront produit le plus en ce genre de phenomenes ne croiront plus 
k rien; mais leur foi se raYivera par des faits him ~ mlff'Veilltux 
que eeu1 que vou11 Toyez. Ces cOmmunications prodoiront quelqoefois 
du mal 1 parce que les hommes orgueiJJeu1 et a mau•aises passions 
desireront faire et connaitre des choses manvai"'8; !es esprits de 
tro!Wle viendront 11 leur .secours, et c'est en cela que cet rnanitestalions 
auront un mauvais cote. Je conseille en pareil cas h tous !es membres 
d'une telle chaine 1 de toujours appeler aupres d'eux un tsprit dans 11 
mgme et la b<mU duquel ils auront foi, pout pre~ider ~ ees manifes­
tations, afln qu'aueun mauvais esprit ne Jes trouble. 11 vaut mieux ne 
point obtenir de resolt.ats que d'en obtenir de FAUX (i). )) 

Agree1, elc. SAtQUBs. 

RESULT ATS 

"' 
EXPERIENCES F/\ITES !\ V/\LLEYRES, 

Par M. le comte AgCnor de Gaapariu. 

Rotation de& tsbles. - Leur wulevemant ~ diatance. - r,cur& dsnBtll. - PGid3 soulevCs, 
-Nombre! penUs et d6'1'ines. 

M. le comte de Gasparin 'ient de publier, sous le titre da r1bla 
tournantu, dM mrnatuTel en 9enemt et du npriu, uo ou,rage fort remar­
qoable qui devra plus d'une fois, et aoas bien des rapports, oocuper 
Jes redactears de ce jonrnal. L 1a11taur e1t un bomme de talent, bien 
eonnu dans. la poll!miqua religieuse et dos les debal.8 parlementaires. 
Ila port6 dan1 ces nouvelles ttnde! les quali~s qu1on lui eonnaissait, 

(~) Qu.e nos lecteurs n'oublient jamais que la preuve de l'ldenttte des espritB est 
impossible; que cee ~tres ~meUent souvent les ldEes les plus fau!!!!es, lee plus im­
morales et lee plua: contrcldictoirea, et qu'il eat impoaaibkl jusqu'ici de rien as&eoir 
sur !es communications spirituelles. (Noia d"·riNcttur.) 
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une graude ardeur, une conviction profonde et une absence complete 
de respect humain. Son ouvrage se compose de deux p:i.rties : d'ex· 
periences de lables parlantes faites avec un soin et nne attention qui 
ne laissent rien b. desirer, et de reflexions sur les diffCrents ordres de 
fails surnatnre\s. 

Dans cette seconde partie, l'auteur, protestant zele et ardent, re~ 
pousse toute espece d'evenement contraire aux lois connues de la na­
ture 1 que ce soit uu miracle ou un fait eitra-nalurel diabolique ou 
simplemenl spirituel. Pour lui 1 depuis les temps apostoliques, ii ne 
s'est point passe un seul evenement qui ne puisse s'expllquer d'une 
maniCre oaturelle. ll montre, <lane cett.e p1trtie, contre l'Eglise catho­
lique un acharnement, une passion, one injustice et un fanatisme qoi 
contristent de la part d'un homme aossi ectair0 et doot on devait 
attendre un peu d'impartialite. Sous ces divers poinll de vue, nous 
anrons lieu plus tl'une fois de refuter M. de Gasparin avec tous les 
6gards que merite un homme de son talent et de aon caractere. 

Quant aux experiences de l'auteur faites en Suisse dens une societe 
qui comprenait deut savants botanistes, MM. Muret et Renter, M. le 
pasleur Tachet, M. BoissieL' el la famille de M. de Gasparin 1 nous 
n'a,ous qu'a les loucri on ne saurail prendre plus de precautions pour 
eviler les illtisions, Jes erreurs et meme les fraudes. Les savants de 
bonne foi devront en etre satisfails j lea autres ne meritent pas qu'oo 
s'oecupe d'eux. Nous laisserons M. de Gasparin raeonter lni-m~me Jes 
resultata de ses experiences : 

«Et d'abord 1 dit l'auteur, qu'il me soit permis de &ignaler la marche 
toujours progressive que nous avons suivie. 

11 De nombreuses seances al'aient precede celles donl je viens de 
rendre compte. La nous avions fait nos premiers pas en avant Au de­
but, immobilite absolue et obatinCe , en dtlpit de nos ordres repetes 
pendant plus d'one henre. Pois, un jour que la rtlalite du mouvement 
nous avait ete rapportee de maniere a nous convaiocre, la table tourne 
irous nos doigls. Cela nous avait paru admirable; ce fut bien antre 
chose quand nous obUnmes des coups frappes! Lei soulbTements sans 
contact nous etonnent moins aujourd'hui que ces soulbTemenll!I alee 
eontact ne nous etonnaient alors; et cependant nous comprenions que 
jusque-1• rien de probant n1avait ete accompli, car il n'y aT&il rien 
qne l'action museulaire ne pO.t e:ipliquer i la rigueur. Nous entrons 
done dans une nouvelle etude 1 celle des nombres penees. Nou1 la per­
fectionnons; nous y introduisons les zeros; nous faisons varier les 
pieds; nous instituons la balance des forces. En meme temps nous 
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nous attachons a constater et a n1esurer la puissance de soulevement 
que possede le fluide; des poids soot suspend us a la table dressCe; uo 
homm~ monte .sur le plateau qui doit l'enlever en se mouvant. 

" Nous en etions lli 1 quand l'incredulite railleuse qui accueillit nos 
observations nous fit un devoir de penetrer plus avant. II s'ai;i~s.ait 

desormais de decouvrir une preuve sans rCplique. Nous la poursui­
vions, quoique nous n'osassions guere l'espCrer. I.es ooze seances que 
j'ai racontCes soot consacrCes a cette recberche. 

1> Les pbCoomenes dCj!t observes s'y conllrment et s'y dCveloppent. 
Les grosses lables a quatre pieds font concurrence aux tables a trois 
pieds. Les poids inertes viennent s'y substituer aux personnes qu'on 
soupt;onnait d'etre d'intelligence avec le meuble ebarge de les soule­
ver. Entin la grande decouverte arrive a son tour, elle arrive pour se 
r€gulariser aussi et pour granJ.ir. On commence par continuer sans 
contact les mouvemenls; on finit par Jes produire; on parvicnt 
meme a creer 1 en quelque sorte, lenr proeede, de maniere que ces 
fails extraordinaires se manifestP-nt parfois en ·series non interrompues 
de quinze ou de trente. Les glissements achC,·ent de mettre en lumiere 
un des cotes de l'action exercee a distance iii:; la montrent impnissante 
a soulever la table et soffisante pour !'entrainer. 

'' Tel est l'bistorique rapide de nos progres; a lui seUJ ii constitue 
une preuve solide dont je recommande l'exarilen aux hommes serieux. 
Ce n'est pas ainsi qne protede l'erreur. Les illusions enfantees par le 
hasard.ne resistent pas ainsi a une longue elude el ne traversent pas 
toute une serie d'eipi!riences en se justi6ant de plus en plus. 

)) Quant aux autres preuves, je dois, avant de quitler !'exposition 
des faits 1 en rappeler ou en fixer britlvement la valeur. 

1> Je ,·oudrais mentionner d'abord le caractere tout partieulier et 
veritablement ioconcevable des mouvements de la. table : ce depart si 
inseosihle, si douxl si etranger aux brusqueries de !'impulsion meea­
nique; ces sou\evements spontanes, energ;ques, qui s'elancent a l'en­
contre des mains et qui ne cessent pas de se prodnire alors m6me 
qu'on degarnit la partie opposee de la table, celle qni pourrait rem­
plir l'office de levier; ces danses et ces imitations musicales qu'on ten­
terait vainement d'egaler au moyen de l'action combinee et volontaire 
des operateurs; !es petits coups succedant aux grands dfs qne l'ordre 
en est donne, et dont rien ne saurait exprimer l'exquise delicatesse. 
Mais je comprends qu'il ne m'est pas permis d'i.nsister snr de pareilles 
considerations. lei la demonstration presque entit!re reside dans Jes 
nuances. II faut avoir vu; ii faut surtout avoir senti, senti sous ses 
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doigts ce que le lluide seul est capable de faire; il faut avoir eprouve 
personaellement a quel point les experimentaleurs ont la conscience 
nette et certaine de leur abstention musculaire. Cela n'a pas cours au­
pres du public. II n'est pas tenu de nous croire snr parole. Je m'en 
sonviens, et je passe outre. 

>>Les nombres penses et la balance des forces out une toot autre 
portee comme preuves. 

» Lorsque tous !es operateurs moins un ignorent absolument le 
chiffre a executer, l'execution (si elle n'est pas fluidique) doit proce­
der, OU de la personae qui sail le cbiffre et qui fournit 3. Ja fois le 
mou\·emeut et l'arr~t, ou d'une relation qui s'etablit instinctivement 
entre cette personne qui fournit l'arret et ses vis-?l-vis qui fournissent 
le mouvement. Examinons l'une et l'autre hypothCse . 

.11 La premiere est insoutenable, car, dans le cas oil !'on cboisit un 
pied sur lequel l'operateur qui sait le chiffre ne pent exercer aucune 
action musculaire 1 le pied ainsi dCsignC ne se Jeve pas moins a son 
commandement. 

» La seconde est insoutenable, car dans le cas oil )'on indique un 
zCro le WOU\'ement qui devrail Ctre fourni ne J'est pas. Bien plus, 
si l'oo met aux prises deux personnes placees aux deux cotes opposes 
de la table et cbargees de faire trioropher deux cbiffres differents 

1 

l'opCrateur le plus puissant obtient !'execution du grand nombre, 
quoique son vis-ll-vis soit interess.0 non-seulement a ne pas Jui fournir 
les derniers mouvements 1 mais encore a Jes &rreter. 

» Je sais que Jes nombres penses n'ont pas bonne reputation; ii Jeur 
manqne une cerlaine tournure pedante et scientifique. Cependant je 
n'ai pas hesite a y insister, car ii ya pen d'experiences oil se montre 
mieu:t le caractCre mixte du phenomene, la puissance physique deve­
loppee et appliquee hors de nous par l'eft'et de nolre volonte. Comme 
c'est le grand scandale, je ne veux pas en avoir honte. Je soutiens 
d'ailleurs que ceci est tout aussi scientifique qu'autre chose. La vraie 
science n'est pas attacbee ?l J'emploi de tel procede OU de tel instru­
ment. Ce qu1un ftuidomCtre manifesterait ne serait pas plus scienlifi­
quement demontre quc ce qui est vu par les yeux et apprflcie par la 
raison. 

» Avant;.ons nt!anmoins. Nous ne sommes pas an boat de nos preu­
ves. II en est une qlli m'a 'oujours particulierement frappe; c1est celle 
qui rCsnlte des insucces. 

» On pretend que les mouvements sOnt produits par 11action de nos 
muscles, par notre presaion involontaire ! Or, l'oici les me mes opera-



- S34 -

teurs qui 1 hier, obteuaient de la table l'accomplissemenl de lOus leurs 
caprices; leurs muscles aont aussi forts, leur animation est aussi 
grande, leur eovie de reussir eat plus vive peul~tre; el neanmoins 
rien! abaolument rien! Uae beure eutiere se passera sans que la 
moindre rotation se mauifeste; ou, s'il y a rotation, Jes souleveroeots 
soot impossibles; le pen qu'on ext!eute, on l'ei:t'icute mollemeat, mise­
rablement, et comme a regret. Encore une fois, les 1nuscle1 n'ont pas 
change. Pourquoi ceue incapacite subite? La cause demeurant itlenti­
que, d'oiI vient que l'elfel varie ace point? 

)) Ah! dira-t-Qn, c'est que vous parlez des preuioos involontaires, 
et vous ne par\ez pas des pressions volonLaires, de la fraude en un 
mot. Ne voyez-vous pas que les fraudeurs peu¥ent assister a une 
seance et manquer a une autre, qu'ils peuvent agir un jour ol ne pas 
se donnertant de peine le lendemain? 

o Se rt!pondrai bien simplement, et par des ftits. 
)) Les fraudeura sonl absents quand nous ne rt'iustii&sons pas! Mais 

il est arrive roaintes fois que notre pereonncl ne s't'itait modifi& en au­
cuoe maniiire. Les memes personnes, abso1umenl !es memes, a\'aient 
passe d'une puiSiance remerquable a une impuissance relati\'O. Et ce 
n'est pas tout. S'il n'est aucun operatenr dont 11 preience nous ait 
preserve toujours des ecbecs, ii n'en est aucun non plus dont !'absence 
nous ail rendus incapables de succes. Avec et sans ehacun des membres 
de la chaine, nous avons reussi a executer tootes Jes ei:periences, 
toutes sans exception. 

n Les traudeurs ne ae donnent pas tant de peine cbnqoe jour! La 
peine serait grande en elf et, et ceux qui 1upposent la fraude ne s'ima~ 
ginent pas a quela prodiges ils ont reoours. L'accusation est d'une 
absurdiU! qui touche a la niaiserie, et sa niaiserie lui Ote son venin. 
On ne s'oJfense pas de C68 choaes-1~. Mais en6o, admettons JlOUr un 
ins1aot q11e Valleyres soit peuple de disciples de Bosco, que la presti­
digitation y soit gen~ralement pratiquee 1 et qu'elle ait ete appllquee 
cinq tnois duraot 1011S nos yeux, sous !es yeux de nombreu!l et trlll­
SOUMODnenx t6moins, sans qu1une seule perfidie ait eta sigotlt'ic. Nous 
avons si bien cache notre jen, que nous avons inveote une telegrnpbie 
secrfte pour lesnombres pensCs, UD tour de doigt particu\ier pour ebraD• 
Jer Jes massea les plus t!norme&, une mCthode pour soulever graduel­
lement Jes tables que nous avons )'air de ne pas toucher. Nous sommes 
tons des menteurs; tons, car _il y a louglemps que nous nous surveH­
lons rb::iproquement et que nous ne denoni;ons personne. Bien plus, 
la contagion. de nos vicel!I est teltement prompte, que de& que noes 
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admettons un etranger, un t6moin hostile clan1 »otre chaloe , ii devient 
·notre complice; H ferme volontairem-ent lea yeux sur Jes signes trans~ 
mis, sur les efforts mueculaires, sur les mouvements suspecta repCtes 
et prolonges de ses voisins ! A la bonne beure, accordons tout cela, 
nous n'en serons pas plus avances. ll reslera a e1pliquer pourquoi Jes 
fraudeurs se reposeot parfois au moment mtime oil ils auraient le plus 
d'inter~t a reussir. U est arrive en efl'et que telle seance oll nous avions 
beaucoup de ttlwoins et grand d€sir de les convaincre etait une stance 
mediocre. Telle autre, dans les memes conditions, etait brillante au 
contra ire. 

11 Voilll done des inegalites rt!elles et consitl0rables. D'une seauce a 
l'aUtfe I d'UQ6 b6Uf6 a l'alltf6 ! aV6C le meme petSODnel ! en presence 
de.s JUl!mel temoi08 l 80\li pl86008 de la pUiSiBllC{! a l'impuiil!aDte I et 
reciproquement. Nous avons des moments oil Jes phfoomene11 les plus 
eJementaires ae refusent a nos instances, et le moment d'apres nous 
operons des soulevement1 sans contact. 

u Je le repete, lorsque nous possedons tous nos operateurs les mieux 
obCis, nous pouvons tomber dans nne laogueur impatieotante; loraque 
nous sommes prives de leur secours, nous ne devenons jamais inca­
pables de rien 1 pas meme des mouYements a diataoce. Et l'cin ose par­
ler d'acticin muaculaire ou de fraude ! 

~ La rraude et l'aetion musculaire! Voici nne belle oecasion de Jes 
mettre a l'epreuve. On vient de placer nn poids sur la table. Ce poids 
est inerte, et ne peut se prfter a rien; la fraude est partout peut...Ure; 
elle n 'eBt pa.s dans lei baquets de sable. Ce poids est 6galement r~parti 
entre les trois pied.11 , et Us YOnl le prouver en se levant cbacun It son 
tour. La charge totale est de 75 kilogrammet, et nous n'osons gui)re 
la porter plus baut, car elle a auffi. pour brlser un joar notre table la 
plus solide. Eb bieu ! qa'on essaye. Puisque l'action musculaire et la 
rraude doi,·ent lout expliquer, ii leur sera facile de mettre la mul6 en 
mouvement! Or, elles n'y parviennent pas: Jes doigts se crispeot et 
Jes phalanges blancbissent aans obtenir on soultlvement, laudis que 
quelques moments apres Jes sou!Cvements a11ront lieu sous !es m~i:nes 
doigts qui etUeureront doucement le plateau et ne feront aucun eJfort 1 

comme ii sera ai&e de .s 'en assurer. 
)) Des mesures acieulifiques tr0s-ingenieuses et doot je n'ai pas le 

m6rite noua ont mis ll mt\me de traduire en 4bilfres l'effort qu'e~ige la 
rotation ou le iOulilvement de la table ainsi chargee. Cepeodant Jes 
calculs ayant ete rCdigCs au moment oil nous y £aiaions OlODler wi 

bQm.me Pi!Sjllt 87 k.ilOQ"n.mrnes I je suis oblis6 d'oparer uoe reduction 
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en vue du poids ioerte de 75 kilogrammes seulement par lequel nous 
l'avons remplact\. Toujoors est-ii qu'avec ce dernier poids la rolatiori 
s'obtient au moyen d'une traction laterale de 8 kilogrammes environ, 
landis que le soulevement ne s'obtient que par une pression perpen­
diculaire de 60 kilogrammes au moins ( que nous reduirons cependant 
~ 50, si \'on vent, dans la supposition qu'el\e ne serait pas absolument 
verticale); de Ja plusieurs consequences. 

11 D'abord l'action musculaire pent faire tourner, mais elle ne peul 
pas soulever. En effet, Jes di1 operateurs ont 100 doigts appliques au 
plateau. Or, la vression verticale ou quasi-verticale de chaque doigt 
ne saurait depasser 300 grammes en moyenne, la chaine etant com­
posee comrne elle !'est. Us ne developpent done qu'une pression totale 
de 30,000 grammes ou de 30 kilogrammes, trM-insuffisante pour 
operer le soulevement. 

11 Ensuite ii arrive ceci de frappant, que le p11enomene donl l'action 
musculaire viendrait aisemcnt a bout est prBcisement celui que nous 
obtenons le plus rarement, \e plus diffieilement 1 et qne le phenomene 
auquel l'action museulaire ne parvient ras est celui qui se realise le 
plus habitnellement lorsqu'on forme la cbaine. Pourquoi notre impul­
sion involontaire ne ferait-elle pas toujours tourner la table? Pourquoi 
notre fraude ne se procurerait-elle pas toujours un tel triomphe? Pour­
quoi ne par,·eoons-nous d'ordinaire qu'tt operer ce qui est metanique­
ment impoiSible? 

» Je conseille aux gens qui tiennent a se moquer des tables de ne 
pas 'i regarder de trop pres. Qu'ils n'aillent pas surtout donner leur 
attention a notre derniere preuve, a celle des mouvements sans con­
tact. Elle ne laisserait pas le plus lt'!ger pretexte d'incredulitt'!. 

)) lei encore nous devons a lie savantes observations le mo'jen d'op­
poser des cbitfres a ceux qui s1ecrient; ((Mais nous n'avons pas vnl 
» Quelque doigt ecbappe peut.etre a la surveillance des opt'!rateurs et 
ll des tt'!moins ! Qui nous demontre que certains fr61ements involon-
11 taires ou certaiues fraudes ne fournissent pas la veritable explication 
11 du prodige? » Voici la reponse : 

ll Lorsqu'il s'agit de faire lever un des pieda de notre ancienne table 
(l'une de celles qui ont ete mises en mouvement sans contact), ii est 
neeeasaire de Iui appliquer ou une pression verticale de 9 kilo­
grammes et demi, ou un compose de pression et de traction dont la 
resultante suivrait un angle de 35 degrt!s par rapport au plateau, et 
qui s'eteverait a .j. kilogrammes et demi. 

11 C'est a cette seconde estimation qu'il con'°ient de s'arr~tet ici, 
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parce que le soulevement sans contact s'opCre en general pendant que 
les mains soot en marche. II n'est Jone plus question d'une simple 
force perpendiculaire ou a peu pres telle, comme dans le cas de la 
table chargee; ii ya combinaison de la pression et de la traction, el 
si uo doigt Louchait alors le plateau, ii agirait a la fois dans ce double 
sens. 

l> Ce1a pose, nous Jevons tenir compte en meme temps de ce qu'un 
doigt peuL faire lorsqu'il appuie et de ce qu'un doigt peul faire lorsqu'il 
tire, eu egard au monvement general et a la prise que donne une sur­
face unie. 

)) lei Lrois hypotLCses s'offreot a nous : celle du frOlement invo­
lontaire et par couseqt1ent leger. celle de la fraude procedant avec 
circonspection, cel!e enfin de la fraude imprimant une impulsion vio­
lente. Examinons-les successivement. 

i, t:n frOlement invotonlaire peut exercer une pression de 65 gram-
. mes et une traction de 30 gramn1es. C'est done une force lotale de 

95 grammes qu'il de\·eloppe. ~faintenant, je croirais faire injure au 
lecleur si je me mettais a lui dtmontrer compendieusemenl que dans 
le soulevement sans contact Ul1e cinquantainc de doigts ne sont pas en 
contact avec le plateau. II n'en faudrait pas moins pour prodnirc la 
force voulue de 4 kilogrammes et demi; encore faudrait-il supposer 
qu'ils seraient tous places vis-3.-vis du pied a soulever et dans la posi­
tion la plus favorable. Cinquante doigts ~chappent tous a la surveillance! 
cinquante! et je ne dis pas assez, car un fr6lement involontaire est 
necessairement fort court, et puisqu'il s'agit de determiner !'ascension 
lente et progressive de la table, il serait necessaire que tous Jes doigts 
sans eiception vinssent y aider successivement. Ceci est au-dessons 
de la refutation serieuse . 

.11 La fraude circonspecte en serait-elle moins indigne? Un doigt qui 
fraude et qui ne ~·a pas jusqu'3. !'impulsion violente peut exercer une 
pression de 235 grammes et une traction de 170; c'est-h-dire que son 
action totale peul arriver jusqu'3. 405 grammes. Onze doigts devront 
done frauder en m~me lemps! Cela est-il possible? Cela est-ii meme 
concevable? Voyons. 

u RepresenloDs-nous d'abord la mani8re dont !es mains sont entrela­
cees quand elles forment la chaine au-dessns de la iable. Tousles petits 
doigts et tons Jes pouces sont occupes a maintenir la chatne; chaque 
operateur ne Conserve que si:i. doigls de libres, libres dans une bien 
faible mesure. Nous voilll. reduits d'emhlee a supposer deux fraudeurs 
qui emploient chacllD leur& deu1 mains entieres, ou ~ supposer cinq, .. 
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six fraudeur&, a en supposer dix peut-i:tre qui emploient chae11n uo 
ou deux de leurs doigts. 

ii Mais c'est encore pea de chose. Ces fraudeurs se lronveront-ils tons 
en face du pied a soulever, dans la situation oil ils possMent l'action 
n1a1.jmum que nous av(}ns admise? S'il n'en est pas ainsi, et ii est im­
pos~ible qu'il en soit ainsi, nous sommes forces d'augmenter le nombre 
des doigts qui fraudent 1 d'en supposer quinze 1 seize, et dav·antage 
peut-etre, au lieu de onze. 

» Est·ce tout? Non. Le soulevement s'opere d'une fa.;on soutenue; 
<les doigts qui frauderaient en h~te et qui rentreraient ensuile h. leur 
posle n'agiraient pas de la sorte, ils donneraient des secousses et lais­
seraient retomber la table. Nous sommes tenus d'aller jusqu'au bout 
de notre hypothese et de nous representer ou une quinzaine de doigts 
cffrontement a l'ceuvre depuis l'origine Un illOU'\lement jusqu'a la fin', 
ou d'autres quinzaines entrant en action des que la premiere se retire, 
afin d'amener entre elles toute \'ascension progressi,·e qui a lieu. 

)) Et de cette immense manceuvre, rien n'est jamais aper.;u ! J'au­
rais honte d'insister. 

n Reste notre troisii!me hypothese: il ya fraude violente, grossiere; 
la fraude ne procede pas par pressions moderees et prudentes, elle 
procMe par impulsions energiques! Je le -veux blen, ne nous lassons 
pas de diseuter l'absurde. 

n On nous fera grace, je pense, des coups de pied et des coups de 
poing proprement dits (1). Mais les impulsions energiques en dilfb­
rent-elles beaucoup? L'efl'et rappelle ordinairement la cause. Une im­
pulsion violente amene un soulevement violent. Or, ici nous avons un 
mouvement qui s'aceomplit avec gravitJ, qui n'a rien de subit, rien 
d'inegal, qui se prolonge tranquillement jusqu'e.u renversement com­
plet du plateau. 

(~) Faudrait-il parler anu.i, pour ltre comp let, des prenions q11e pourrait e:s:ercer 
le corp& des optrateurs'f J"e m'en dispense, car lou~ a d611 borne&. Il n'est pu ne­
cessaire de rappeler d'abord que si le.s corps na faisaient que toucher lateralement 
la table (ce qui du reste n'a pas lieu), its la pouueraient en avant et ne la soule­
veraient point; ensoite, que si quelqu'un avait \'impudence de pre~ser perpendicu­
lairement la table avec sa poltrine alin de provoquer un sou!e.-ement, ii ne pren­
drail pu une posture au11i e:t.traordinaire 68111 fi1er !'attention g6ntrale; enfia, 
qu'Obranler ai11ti I~ table ne serait pas enoore un t.our de force suffisaut, car ii 
s'agirait de produire le renveraement complet auquel nous arrivons chaque fois que 
nous ne l'arriltons pas de propos delibere. Figurez-VOWI \es contorsions d'un Cllrpll 
occupe fl soulever par degr~ le plateau de la tab!e et la renverser 11ur \ul-m6me, 
le toui en evitant quatrtl•vingls foil! de suite de ae £alre remarquerl 
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n ll est de la nature de$ fr11.ude,, des fraudes viQlentei surtout, de 
se risquer precipitamment et de fuir avec non moins de prCcipitaLion 
le rep.rd des surveillant.s. 11 y aura.sans doule des ten.,.tive1 avort6es, 
des bonds vigoureux tiuivis de chute, dts tressaillements et des con~ 
trarietes daos la marcbe ascensionnelle! Non, elle est parfaitement .t1nie 
au contraire, et se continue comma elle a commence. 

)) Ajoutez a cela que les trois pieds se dressent sueeessivement, ee 
qui exige hon nombre de fraudeurs violents rBpiedns tout aulour de 
la table. Ajoutez que lea pastes attribuea aux divers opdrateurs 
changent aans ceS&e, ce qui n 1empCche pas que lea soutevementa sans 
contact oe s'operent dans Jes diveraea combinaisons. Ajoutez que le 
perBOonel meme des membres de la chaiae varie d'une seance h. l'autre, 
ce qui n'empkbe pas qne chaque 116anoe n'ait son contiogent de sot.ck 
en ce genre. 

n En veritt!, fen reviens k dire que Valleyre1 eotier doit s'adonner 
a la prestidigitation. L'habilete de nos main8 doit Bgaler l'aviliseement 
de nos earactt'!res. Les hypotheses explieatrices onl be11oin de non• 
faire tres-mauvais et trt'!s*adroits. Par malheur, cela ne suffit pas enN 
core , aucuoe fraude oe paniendra k imiter nos mouvements sans 
contact. 

» Veuillez en elfet en supputer le nombre et demandez .. voos par 
qoel chitfre vous serez oblige de multiplier les impossibilitlis ddjh er,.; 
frayantes que prBsente une seule elpt!riellce. Le 26 septembre, nous 
avons une rolation sans contact; le 29 septembre, plusieurs rotation• 
et plusieurs soult'!vements; le U octebre, plusieurs rotations et plu­
sieurs soult'!vements-i le 7 octobre 1 dix rou\Cvements; le 8 octobre, 
deut. soul9vements; le 27 octobre, plu11ieor1 soulevemenls; le 9 no­
vembre 1 einq rotations et treote soult'!vements; le 2-1. novembre 1 troi& 
rotations et neuf sonlftvemenls; le i8 novembre, cinq aoule~ements; 
le 2 dkerobre, trois rotations et seize soult'!vements. Voill plus de 
qnatre-lingts sou10vemenlil, sans compte.r une vinetaine de rotation1. 
Essaye1 de vous reprbienter vos doigta frandeors ecbappant cent foia 
de suite a la 1urveillance des temoins, a eel le des eJp~rimentateurs hon­
netes! Combien d'impnlsions violentes aurons.nous eu a leur derober? 
A moins qu'on n'aime mieux admettre la fraude circonspecle et quinze 
cents manreuvres ment!es a bien par elle i quinze cenl.5 pour ne pas dire 
trois ou quatre mille! Ou bien pl'efere-t•OD la supposition plus chari­
table des frOlements iovolontaires? Ces frl>lements que l'on n'a pas su 
voir varieraient entre oinq mille et quint.e ou. vinet mille ! 

n S1il eJiste par basard des hommes que de parei'168 OOormlth ne ... 
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fassent pas reculer, je me permettrai de leur soumettre deux ou trois 
considerations supplemenlaires. 

• Vous soup(fonnez la fraude! D'oU vient done que nous ne reussis­
sons plus lorsque nous sommes fatigues? La fraude alors serait aussi 
aisee, plus aisee meme. Moins il y aura de force et de vivacite chez 
Jes operateurs sinceres, mieux les fraudeurs seront places pour faire 
pre,·aloir leurs impulsions particulieres. 

)) Cette queslion vous embarrasse! Veuillez e1aminer celle-ci que j'ai 
deja indiquee quelque part : Lorsque Jes soulevements sans contact 
s 'operent successivement par chacun des pi eds, vous representez-vous 
trois bandes de fraudeurs avan~geusement placees en face des trois 
pieds? Et comment le deptacement, le remplaeement des membres 
de la chaine n'empecbent-ils pas la continualion du succes? 

,, Troisieme question, que je vous prie de ne pas trailer d'indis­
crete : Auriel.•\'OUS l'obligeance de m'expliquer pourquoi les fraudeurs 
ne parviennent pas a operer aussi souvent et ausi.i bien Ct: qui est 
m&.aniquement beaucoup plllS facile? La force qu'exige la rotation est 
petite, et la fraude accomplit pen de rotations; la force qu'exigent Jes 
soulevements est grande, et la fraude accomplit beaucoup de soule­
vements. Ceci est d'autant plus etrange, que la meme fraude tombe 
dans la m~me contradictio11 quand ii s'agit de faire tourner ou dresser 
la table chargee d'un poids considerable; elle fail ce que Jes muscles 
sont inhabiles a faire, elle a de la peine a faire ce que les muscles ront 
aisiment. 

» Poursuivons encore. Vous savez quel est le moment oU le soule­
vement sans contact s'opere. Si la pression frauduleuse en est la 
cause, le mouvement se produira lorsque cetle pression s'exerce a"ee 
le plus d'efficacite. Voici la chaine des mains qui est en marche. Defiez­
"ous de l'instant oU la portion qui pousse rentre sur le plateau, car 
alors sans donte Jes doigts fraudeurs s'arrangeront pour lui imprimer 
une secousse; defiez-"ons surtout de !'instant oU la portion qui tire 
atteint dans sa retraite le bord oppose au pied qui doit se dresser, ear 
alors sans doute les doigts fraudeurs agiront 1 ayant retrouve loute 
leur puissanee de lel'ier. Or, ii n'eo va pas ainsi. Ces deux moments 
sont precist!ment ceux oil le soule,emeot ne se lJroduira jamais. Ja­
mais, entende.z-vous, le mouvement ascensionnel ne commence avant 
que !es mains qui poussent aient depasse leur bord; jaroais ii n'attend 
que Jes mains qui tirent se soient rapprochees du leur. Il faut que 
l'impulsion musculaire soil devenne impossible des deux parts pour 
q11e la table se dticide a quitter le sol. Elle prevoit vos soup-;ons, et 

.. -- --- .. 
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j'espere que vous rendrez justice a ses sentiments de dC\icatesse. 
· a Plaisanterie 3 part, it ya peu de faits plus constants dans l'Ctnde 

du phCnomene des tables que la divergence entre l'intensitC de !'ac­
tion fluidique qui s'exerce et l'intensitC de I1action mCeanique qui 
pourrait s'exercer. Lorsque Jes pressions involontaires ou les fraudes 
auraient beau jeu, vous n'obtenez rien; lorsqu'elles sont de\•enues 
impraticables, vous arrivez a lout. Ainsi, Jes soulevements devraient 
s'obtenir plus aisement a'·ec la chaine immobile au-dessus du bord de 
la table qu'avee la chaine en mouvement reduite a la forme d'ovale 
allonge et dont la portion destinee a faire lelier se lrouve perdne au 
milieu du plateau; cependant les passes reussissent mieux que la 
cl1aine immobile, quoique cette derniere reussisse aussi. 

)) Je ''iens de prononcer le mot de paue, et ii aura e'Veille chez le 
lecteur l'idtle du magnCtisme animal. Rien ne resseroble plus en eifct 
aux operations magnetiques que Ia marcbe de nolre chaine, toutes Jes 
mains etendues et cherchant a determiner le souJevement de la !able. 
Se signale en passant l'analogie, sauf a y relenir. Quant a present, je 
ne veux que ruiner tout rloule qui s'appliquerait au fait capital des 
mouvements operes sans contact. Une derniere consideration couron­
nera celles que je viens de presenter snr ce point. Nos preuves ne se 
laisseront pas €gorger comme ces patrvres Curiaces qui se separaieot 
en poursuivant \'ennemi; elles restent ensemble et se pr~tent un 3ppui 
mutuel. I.e sonlevcment des poids se tient aupres du soulevement sans 
contact; ii est ta pour repondre aux accusations de fraude, car toules 
Jes fraudes du monde viennent expirer au bord de son plateau. Frau­
dez onvertement, fraudez de concert, fraudez en vous debarrassant 
des hesitations et des craintes qui affaiblissent la fraude secrete, vous 
ne reussirez pas le moins du monde a faire dresser cette masse que 
\'aclion Ouidique met en mouvement. 1) 

IM{lexions du ridacteur. - Voilii, certes, des e:i:pt!riences bi en railes et rtont ii 
es~ impossible denier las rlisultatll, M. de Gasparin en attribue la cau~e a l'a..:lim 
du fluids nerveua: mil m mot4Utment par la tJolonl,. C'est ce lluide qui soul6ve Jes 
tables a distance, et sans cont.act; qui !es fait danser en mesure, qui devine lea 
nombres penses, el.c. r.ette thOOrie ne nous sallsfait point. En attendant que nous 
pui;isions l'e:i:aminer, nous ferona une seule et courte objection a l'outeur. Comment 
est-ii arrive que de temps en temps !es e:ip6rimentateurs ne produisaient rien , 
absntument rien, malgr6 !a meilleure di1pOSitiou physique et morale? Votre hypo­
these ne eaurait l'e:xpliquer. Mais Bi, outre la volonte des exp(lrimentateurs, ii 
y avail encore \a volonll;\ d'un etre intelligent occulte et cache, on comprend que cet 
0tre spirituel a pu refuser d'agir, lorsque Jes assistants desiraient et voulaie11t 
\'aclion. 
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LIVRE DE M. A. DE GASPARIN 

'"' 
L!S T!BLIS PIRLANUi RT LB !URNITURIL EN GiNiRIL, 

par M. le chaY. GouGS/'for DE! Mous8SA11x. 

Je viens de lire l'ouvrage parfaitement anticalholique de !'honorable 
M. A. de Gasparin sur les table8 tournantes et le surnaturel eo 
general. Le livre si remarquable de M. de Mirville, Du Esprit.& et de 
leur1 nianifestatiom fluidiqua, et le mien sur les mreurs et pratiques des 
demons, s'y trouvent trop iterativement attaques pour quej'aie pu ine 
dispenser de cette politesse envers !'auteur. 

Pro•isoirement, monsieur le dlrectenr, 't'oulet-vons me permeltre 
de r~eonter a MM. tos abonnes une histoire de date toute fra1ehe, et 
qui leur fera toucher dtt dnigt les quatre ressorts principaux des rouages 
de M. de Gasparin. 

Tout son systeme fonctionne la l'aide d'une supposition suivie de 
ttOis exceptions, qu'il univerBalise en Jes dl!eorant du nom de prin­
Clpes. D'un motje veux les enoncer, et puis laisser courir mon histoire, 
dont leB incidents suivent pied a pied ces boiteux princlpes. - Le pre­
mier done, et le seul qui ne soit point negalif, est un agent fluidiforme, 
conducteur de la perni~e et produisant, mAme h distance, dee; eff'ets d1au­
tant plus merveilleux, a mon sens, qu'ils sereient naturels. Cet agent, 
dont je ne conteste point l'eJ..istence, est le beros demon histoire. Le 
deuxil!me de ces principes e8l l'haJlucioation, qui, par sa frequence et 
son etendue, reduit II la valeur de I' illusion le rapport complet et 
consciencieux de nos sens. Le troisieme est l'erreur presque nl!cessaire 
du tl!moignage en fail, de mrnat.urel; d'oU rt!i;ulte qu'il y a sagesse pour 
l'bomme mis en presence d1un fail que la nature ne peul e:ipliquer, 
~ croire le oonlraire de ce que l'homme affirme. Le quatrietne, enfin, 
c'est la fraude, ressource et indispensable appni du surnaturel, que le 
temoignage ne saurait dCmontrer. Ces points t\tablis, je puis attaquer 
l'oreille iatelligeate du lecleur. 
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MM. les invalides de nos glorieuses nrmt'ies, reunis ii ya quelques 
jours en leur h6tel, lisaient a baute voix les deu1 volumes de ?if. de 
Gar.parin ... Q" Oh! oh! c'est hon, mais c'estexcellenl, se prit a dire l'un 
des plus a\·iscis. Mes amis, si le lluide qui est en nous nou.i incQTpore e11 

quelque 1oru tu rne,uble8 (tome I•', p. ~07, etc.), s'il nous les incor­
pore mhne a cfutance I 8 'ii (es +ratuform8 mo11unta11i1ne11t ni fun de 1108 

111~11ibra, lorsque pourtanl son action n'est qne passagere, si l'activitC 
de ce lluide s'e1erce ml!me a l'iasu dt ceux qui le dirigent, dites-lc­
moi done, quelles ne doivent point etre ees merveilles lorsque son 
operation se prolongel Nous autres enlln, vieu1 camarades, quel parti 
ne saurians-nous tirer de ses vertus, si quelque pe11 d'obscrvation nous 
enseignait l'art de le maneuvrer? Holli.J Jes amis du canon, vous con1-
prenez que ma pensee s'arr~te aux ser-vices que ce fluide devra nous 
rend re, en s1infusant dans las membres artiliciels qui remplacent ceux 
donl nous avons fail le sacrifice a la palrie. >l 

L 'idee parut eicellente, et pourtan1 donna for\ a rire ~ irudU& de 
l'hOtel qui purent y con1prendre quelque chose. Mais l'esprit fran~ais 
est mobile, eUt-il a son service un certain nombre de membres de 
hois. Nos iovalides se mirent done a de"¥iser sur d'autre.s sujets. Le 
principal, et pourquoi ne point dire le seul? ce fut le prEiparatif des 
salves d'artillerie qui de-vaient officiellemeol annoncer a l'impaliencc 
du public la demolition 1 par ordre du gouvernement francais, des for­
teresses de Sebastopol. 

Je dois renoneer a dire quelle inteosite d'e1citation11 etectriques­
ou du moins fluidiqu.es - cette double et int6ressanle conversalion 
avail produite sur ces energiques debris de nos arm Cea! Ce que je ~ais! 
c'est que lorsque le timbre de l'~1orloge surprit nos braves 1 en annon­
i;ant l'heure du coucher, les voiltes de l'hOtel retentissaient de mille 
chants confus de guerre, de bonbeur et de gloire (1) ! On ellt dit qu'un 
coup de vin genereu1 ou perfide venait de frapper tous les cerveaui. 

Mais le soldat, - gloire lni soit rendue, -- le soldat seul aujour~ 
d'hui sait obeirl En un clin d'ceH, chaque lete It laquelle ii restait uae 
oreille l'eut alignee aur le cbevet. Et, que ne peut la force irresistible 
de la discipline? en un clin d'reil cetle troupe, qui meur\ plutOt que de 

(I) Celle circonsta11ce aide a e-0mpre11dre la suite de l'bistoire; car !es meubles 
que J'on s'inoorpore par le fluide !ont comme Jes tables, qui~ demandent <i ~Ire 
prise& gaiernent ..• , qui veulent au d~but des chansons, des e:r.ercices amu>ants .. , 
ctetesLant Jes gell! qui se fAcbent, et se melt.ant a botJder si elleJ rfncontrent de$ 
pr&occupatione ..... »(Vol. I", p. 8a.) 
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se rendre a l'cnnemi, se rendit corps et ame au sommeil. J,e fluide seul 
fut refractaire: on sait que sa nature est indomplable! 

Les sources epanouies et jaillissantes da fluide de nos iavalides 
s'elan~ant done avec une prodigiense intensite fort au delh des limites 
du corps 1 le lluide atfranchi chereha d'abord \es membreg artiliciels 
qu'il avait l'habitude de penetrer. Ce ne fut point, - et !'on me dis­
pensera de repeter et d'expliquer un phenomene si simple, -ce ne 
fut point sans faire penetrer dans le tissu de ces membres,-ainsi 
qu'il a coutume de le pratiquer a regard des !ables parlantes' - la \•ie 
ct la penst\e dont ii est le conducteur tout naturel. (V. vol. }er, p. U, 
5t, 8t, 82, etc.). 

f~a theorie Ctant toute faite dans l'ouvrage de M. de Gasparin, !'exe­
cution ne s'en lit guf!re attendre; et vraiment, - tout nature! que cela 
soil dans le livre, -il faut l'avoir vu pour le eroire! 

II arriva done que Jes mcmbres pastiches et Jes vetements qui par­
tageaient leur pele-mele aux pieds de chaque coucbette s'emplirenl 
et se gonlli!rent h vue d'reil de fluide et de penst\e. Nos invalides ne 
cessant de poursuivre la mCwe idJe dans le cours de leur sommeil, un 
sornnambulisme universe! ue tarda point a s'emparer de ees jambes de 
bois, de ces corSets rembourres, de ees bras artificieJs et de toute cette 
defroque impregnee du courant fiuidique et de la pensee qu'il charrie 
en s'infiltrant. 

Pourquoi ne point le direavee simplieitt\? Tout aussit6t que la charge 
animo-fluidiqu'e atteignit son comble, et que le branle fut ainsi donne, 
ce fut merveille de voir Jes jam bes de bois se dresser, Jes bras et Jes 
corsets se remuer, et, cCdant a une loi mixte d'habitude et d'attraction 
( ef!et phyaico-mfJra/.) 1 s'ajuster aux panli)!ons, aux gilets 1 aux vetements 
militaires, tous agites de fluide eux-mCmes, et tout bouffis de pensee ! 
Que cette incomplete nomenclature se garde au moins d'omettre les 
cnapeaux tournant ou se souJevant au-dessus du collet des uniformes, 
de la plus crane et indicible fai;onl 

ll fallut voir a son depart eette armee pneumatique, represenlant 
I' esprit et la pensee collective de tousles guerriers de l'h6tel' gr!i.ce a la 
production de ce « pht\nomCne qni nous ineorpore en quelque sorte un 
meuble, qui le transforme momentanement en un de nos membres, et 
qui le fait obt\ir a notre volonte (meme ineonsciente, Yol. 1••, p. 157), 
en t•ertu d'une fui amsi mystbieuse que celle qui met rwtre corps d la disposi­
tion ck notre dme n {id. vol. 1~·, p. 44, 207). II fallut \'Oit cette 
armee se mettre en mouvement eomme un seul homme; ii fallut la 
voir, comme le plus lucide des somnambules, peoetrer I' esprit des 
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sentinelles (effet magn6tique 1 vol. li, p. 80, St, etc.), y lire le mol 
d'ordre, le repeter, et s'acbeminer impassible vers l'artillerie de !'es­
planade(!). 

Ct-pendant, !'esprit incon.tcient des dormeurs ne cessant d'emeltre 
un courant de fluide et de pensee et d'en aoiruer cetle troupe martiale 
de bois et de drap, transformee momentanemeot en membres vivants, 
\es pieces furent lestement alimentees de gargousses. C'est alors que 
le salp~tre 1 en s'animant, se prit a dire de sa voix de tonnerre a 
la grande -ville la chute des tours orgneilleuses de Sebastopol ... 

Et pourtant, ce tonncrre, Paris ne l'a pas entendul Comment s'e1-
pliquer ce nouveau prodige, et que signifie ce conte a dormir deboutl' 

Betas! aurai~je done a rCpondre a des gens assez oublieux, assez 
retardataires ou obtus pour ne rien savoir de la si commode et si douce 
theorie des hallucinations? Hallucinations iodividuelles, hallucinations 
collectives, hallucinations perpetuelles. (De G., vol. I", p. 525, 530, 
i:i5i 1 etc., etc.). Cetle theorie qui, dans nos temps de misere et de dis­
cordance cerebrate, permet au pauvre monde une si magnifique eco­
nomie de boo sens! Questioanez done pendant un quart d'heure quel­
ques-uos de nos plus avi.ses savants; ils prennent soin de se nommer 
eux-memes. Ces hommes d'elite, ces hommes exceptionnels en tout 
pays auront bientOt appris a l'univers, - s'il Jes ecoute, - et a vous, 
tout le mepris que la science aujourd'hui permet a l'homme de con­
cevoir pour le rapport de ses sens! Et ce mCpris n'est-il point le sen­
timent que nous commande textuellement une philosophie qui proclame 
qn'en presence du surnaturel \'incompetence de l'bomme est de prin­
cipe? (Vol. I .. 7 p. 257 7 272, note, etc.). 

Ce qu'il J a de certain, c'est que mieux Jes habitants de Paris 
du rent entendre la canonnade nocturne des invalides, et plus fortement 
ils se figurCrent ne l'entendre point. Chacon de nos lecteurs saura re­
tenir ici Jes naivet.es de son etonnement, s'il se rappelle comhien est 
naturelle, a dire d'experts 1 l'erreur des sens, nous affirmanl comme 
reel ce qui est imaginaire, et comme imaginaire ce qui est reel. Ces 

(4) Rtl~ter !e mot d'ordre : u L'agent physique qui aoul~ve nne table sans con­
tact est bien capable ck produire un !Oft. Si le 8on est produit, il n'est pas difficile 
de comprendra qu'il oMisse ii !a pen!IBe, qu'il batte une marche , qu'il suive le 
rhytbme des airs chant.es, qu'il imite le bruit de la scie, etc.• (De G., v. II, 
p. '':!:9. }- J'ai vu, pour ma part, et entendu tl salitti, t.ous ces effets physiques 
dirigt! par une i11ttlli9ence: ma is, dans mon liYre M!?urs 1t protiq~s dts dtmorni, 
de meme que dans l'ouvrage des E!prits demon ami de Mirville, ces fails son! 
atlribues a dee ~lres spirituels qui ont oonseience ~arfaile de rous !eurs ar!es. 
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sal\'es inoules, dont !es oreilles m~ines de la population etouft'erent le 
retentissement, furent done un insigne exemple daces hallucinations 
collectives, et sur une grande Cchelle, dont la dtlccvanle repetition 
off re de si singoliCres frequenccs (selon le lh•re de M. de Gasparii;i), 
et sur lesquelles le go1)t des savants s'est blasC. Cependant cette hal­
lucination toute negative ne fut point unlverselle, et la rt!alite dn fait 
conserva quelques tCmoins. 

Ooze membres de sociCtes savaotes, cinq architectes, lingt-deax 
spfculateurs, et une bande de cinquante-sept artisans, mis sur pied 
avant le point du jour pour l'etude et la poursuite d'un meme projet. 
s'etaient reacontres sur l'esplanade au moment oil le canon commen­
.;ait a lancer ses foudres et ses Cclairs. Rien ne leur ayant semble plus 
prodigieux que de voir a l'ceovre cette troupe ~e fanlOmes, ni de plus 
nature! que d'entendre ce qu'ils entendaient, ils crurent de,·oir accepter 
le double et sin1ultaoe temoignage de leurs yeux ct de leurs oreilles ... 
Tous lcs ressorts de !eurs langucs, dCs le malin, lancCrent done dans 
la ville, avec le rf'cit de !'apparition des faux invalides, le bruit des 
salves auxquelles la population ballucinCe n'aurai\ pr~te que de sourdes 
oreil\es. Mais chacun de Jes pren~lre pour des iusensCs(1)! 

Cependant un fonetionnaire intelligent et aetif s'etant mis en l~le 
d'organiser et de conduire one eni1uete, tous ces temoins 1 isolement 
interroges, tomlierent d'accord sur Jes details et sur \'ensemble de cet 
evenement bizarre. Rien de plus explicite, rien d'aussi positif et coa­
cordaat que la deposition de ces hommes de toutes nuances! Le digne 
fonctionnaire s'appretaitdonca signaler dans son rapport la complete 
realite dn fait 1 lorsque, se rappelant la protestation de M. de Gasparin 
contre la competence humaine en matierc de surnaturel, ii eut la 
sagesse de briser sa plume. 

Il Jui fallnt eependaot lutter contre 10 hon gros seas de son gteffier, 
qui Jui objectait que pour justifier la deposition des t~tnoins, demen · 

{t) Not~ scienlifique. - Les irrtlgulari!8s pht?nom0nales du fluide de& invalides 
avaient peut-~tre bien agi aur la popula!ion de la manil!re dont l'llleotrici&e que 
connalt la science agil sur aa eemblable, c'esl-9.-dire en la repoueeanl, pour attirer 
sa contnire. Aiilii, l'eJ.006 de vi,aci1e du Ouida 11omoambulant des invalides aurait 
d8veloppe dana la populalion voisine l'elat oontralre ou une lOrpeur proportion­
nelle; en d'auires term.es, l'hallucination se manifestani dans la yille par le aom­
meil comatique, par un sommeil de mort, 0tait l'effet du fluidf! en mains, natu­
rellement chas~ au pdle contraire a celui oil se developpail mi\ilairement le fluide 
en plus. Tout 1'eJ.plique d61 qu'on la veut 1 el II. de Gasparin le prouve! 



- 347 -

tis par !es invalides qni avaient passe la nuit a dormir (t), il suffirait 
de considerer l't!tat des pieces noircies par 1a poudre et les debris de 
gargousses dont Jes salves avaient jonche la terre! Mais fort heureuse· 
ment notre fonctionnaire se trouvait tout fraichement imbu de la lo­
gique du livre - protestant a tort et a travers- <le M. de Gasparin. 
La specieuse et embarrassante raison alleguee par le bonhomme du 
grelJe le determina done a placer Pevide11ce du cote directement con­
traire a celui que Jes temoins rCclamaient pour la rtatitt. 

Loin de m'en etonner, jc. m'empresse de reconnailre, pour ma part, 
qu'il etait difficile de mettre ses actes en plus parfait accord avcc sa 
doctrine. Rien ne devient aussi clair, d€s qu'on se resigne a !'adoption 
des quatre principes decouverts par M. de Gasparin, dans le <lessein 
d'expliqner selon !es lois de la nature Jes faits prCtendus surnaturels. 
-Ayons un dernier mot poul' les rappeler. 

Le premier 1 c'est un agent fluidique 1 a,gissant meme h distance, et 
introducteur de la pensee dans la mati€re. Le deuxieme, c'est l'hallu­
cination. Le troisieme, l'erreur presque necessaire du temoignage en 
fait de surnalureL Le quatri€me enfin, la fraude. 

Or, la fraude, le dernier de ces principes, 1.Hait ici bien largeme11t 
patentee. Car i1 y avait erreur evidente dans le tCmoignage de gens qui 
soutenaient avoir vu la flamme et entendu le grondement du canon, 
manreuvre par une troupe de fantOmes tout composes d'habits sans 
corps et de membres pastiches. Partant de llt, les traces de poudre 
laissCes sur les ca1.1011s et Jes debris des gargousses coli\'rant le sol 
etaient le resultat incontestable d'une fraude ourdie pour appuyer -
au profit de Rome peut-f.tre - un rtlcit iletri de ridicule et d'im­
pudence. 

Cieux et terre, ehantez Hosanna! Voici done enfiu la raison de 
l'homme hors de page, et douee d'inepuisables ressourccs pour se 
refuser desormais a croire ce qu'il Jui arriverait de se dl!montrer a 
elle-meme! 0 progres ! 

Je ne sais pourtant si cette anecdote - qui n'e&t point ma rt!pome -
fera toucher du doigt 3. M. de Gasp3rin la va\eur definitive de ses 
quatre fant6mes de principes. !Iais cet agent fluidiqne dont ii admet, 
et meme a distance, le jeu intelligent 1 ne fait-il point en tete une bien 
gauche et piteuse figure? Eh quoi! les efl'ets de cet agent sont imn1e­
sures j ils sont incommensurables peut-f:tre' et pourlant Jes principes 

(4) Les invalides hallucinea, comme lea Parisiens, par la desertion de leur fluide. 
-1h6orie Ju fluick en moins! 
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qui Jui soot donnes pour salellites n'ont d'autre mission que de Jui 
meurtrir la face, que de le trailer comme la populace traiterait un 
menteur Chonte 1 si peu qu'il lui arrive de depasser d'un millimetre la 
hauteur de !'intelligence de l'homme qui ''ient de Jui dire : Puissant 
inconnu, ret;ois mes hommages; tu agis, done tu es. 

Mais aussi moo histoire est-elle bien vCritable? Je ne veux point le 
soutenir. En tout cas i M. de Gasparin ne saurait la declarer impos­
sible 1 car elle est littCralement calquee sur ses principes. Ce que je 
puis affirmer, c'est que le mot a mot m'cn fut consciencieusement dit 
a l'oreille par ma plume, appliquant sa barbe contre la mienne. 

Le grand dCfaut de mon honorable ad,·ersaire, c'est une aveugle 
ardeur, c'est une passion pour le bicn qui prCcipite l'homme de parti 
pris dans de frCquentes dCYiations de la ligne du raisonnable et du 
vrai. A ses yeux, la verite ne saurait etre ailleurs que 13, 13.-bas, dans 
le vague de sa pensee, individuellement eclairee par le jour de ses 
prejuges antiuni\·ersels, c'eSt-k-dirc anticalholiques. On a bean lni 
crier: Mais de qucl sommeil d'Epimenide avez-vous dormi? Elle est 
ailleurs, cette ''eritC que le ciel vous enverra si vous ne pretende.z 
point Jui faire la Joi, si vous ne vous opiniatrez point 3. Ja frapper a Ull 

coin particulier pour !'usage de tout le public!. .. HClas, moo savant 
adversaire, !'imperturbable et impuissant adversaire rle M. rle Mirville, 
est du nombre de ceux qui se figurent que le gros rlu monde, conduit 
par des chefs ayant autorite, doit n€cessairement faire fausse route! 
Pour moi, wn,·aincu que la lassitude le guCrira, j'aime a le voir abu­
ser de ses forces en s'escrimant contre d'invincibles armures. Au beau 
premier jour, je l'espere, cette monomanie qui lui fait decouvrir une 
hallucination partout oU s'ClCve un temoignage aura son terme. C'est 
le moment oiI nous aurons la joie d'envisager l'homme de bien dans la 
perfection de la science et de la clairvoyance. II cessera de supposer 
alors que reconnaitre une verite longtemps obscnrcie et meconnue, ce 
soit faire de pres OU de loin appel au regime Ii jamais detestable et 
maudit de l'intoleraoce. L'iototeraneel ob! pour le moment je ne veux 
rie.n dire de l'Irlande; mais, ·tandis que je parle 1 veuil\e la miseri~ 
corde divine dClivrer enfin de ce flCau nos proches \'Oisins, !es catbo­
liques de certains Etats que je m'abstlens de nommer par la raison 
q11e tout le monde Jes nomme ! Le ch. G. DES MoussE.1..cx. 
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LA VOYANTE DE PREVORST, 
Par le docteur KERNER. 

Vue de per11011ne1 absentes dl!I& une b\llle de aavon. - D~placemenl spontane dea objets. -
Vue de fantomes produiMDl de11 bruits "f!ri~s et des me>uvemen\.11 de meubles peruptibles 
pour le. ~trangera, - Calonne v&p0reu1111 pn:a du lit de la m1lade. - Vue d'ames de per­
lll>llllet w.ortell. - Distinction de !'&me et de \'esprit. 

Madame Hauffe, sujet de cettc bistoire merveil\euse, etait nee en 
i80t a Prevorst, dans le \Vurtemberg. Douee d'une sensibilite ner­
veuse excessi,·e, elle rut en proie, depuis son mariage, a toutes les 
formes possibles de nt!vroses 1 qui ne firent que s'aggraver sous l'in­
Ouence d'un traitement debilitant. Le magnetisme animal lui procura 
quelques soulagements passagers. Elle vint alors habiter 'Veinsperg, 
oU elle fut soignee par le docteur Kerner, a qui nous devons la rela­
tion de tous Jes pbenomenes exlraordinairesqu\•llea presentCsjusqu'3 
sa mort. Nous puiserons un extraitde cette relation dans deux journaux 
qui n'ont pas la reputation d'accueillir trop faeilement le mervei\leux. 

ull nous semble impossible, dit la Revue ~annique (f), de faire 
attention a l'hisloire du wagnetisme animal sans reconoailre !'impor­
tance des questions qui s'y rattachent. L'obscurite meme qui voile 
a nos yeux ces questions nous laisse cependant entrevoir des verites 
auxquelles il faut faire place dans nos systemes de physiologie et de 
psychologie. Nous croyons done intCresser les sceptiques eux-memes 
en Jeur revelant l'ouvrage curieux publie en Allemagne par le docteur 
Kerner, sur une femme deja celebre dans les annales du magnetisme 
animal {madame Hauffe). Dans ce livre, les accidents etranges de la 
vie magn0tique (2) ont atteint leurs IimiLes extremes et jettent une 
sorte de dCfi h. la raison. 

>) Le docteur Kerner, dont la maison a servi de lhMtre aux fails 
que nous allons r.iconter, est parfaitement connu en Allemagne 
comme medecin 1 comme poete lyrique, comme savant et comme un 
homme qui joint a une piete angelique des manieres pleines d'ame­
nite. Aussi les sceptiques les plus obslinb, s'inclinant devant cette 

(t) FSvrier 48,6. 
(!)Le mot magnd!iqm n'est pu eu.c~ ici; la malade a macifeste beaucoup des 

ph&nomenea observes chez elle sans 6tre magc6tis6e dans le sens propre du mot. 
(Notd dM r~tew,) 
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belle et pure rei101111wie, n'onl-ils jamais mis en doute sa sincerite el ~a 
bonne foi. 

11 Pendant sept aus de soins prodigufs par le docleur Kerner a ceue 
voyante, qu'il eut la douleur de voir mourir enlre ses bras 1 tons Jes 
phenomenes physiologiques et psychologiques de ce magnetisme se de­
roulerenl sous ses yeux. Ainsi, Jes desordres nerveux sont extremes, et 
lorsqu'on la saigne 1 ces desordres augmentent; plus loin elle evoque, 
1lans des verrcs, dans des bulles de savon, \es images de personnes 
absentes. Alors on vit !es objets places autour d'elle s't!lever dans !es 
airs comme pousses par une force invisible ..... Tant6t c'e1aient les 
apparitions d'un OU de plusieurs fanl6mes dont Jes bruits etranges cl 
le deplacement d'un chandelier annon4;aient ordinairement la vepue. 
On ''it Jes portes s'ouvrir et se refermer commc poussees par une 
main invisible au moment oil ii entrait. Nons voyons un peu plus loin 
le magistrat Pfaffen, incrt?dule jmque-lit, se rendre a la vCrite d1appa­
ritions qui se dressent devant lui. Tous ces fanl6mes prouvaient la 
rea\ite de leur existence de ditrerentes maniCres: i~ par des bruits ca­
racteristiques frappes sur Jes murs ou sur !es meubles, des roulements 
de balles, des vibrations de cloche ou de verre, des pie1inemen1s re­
doubles; 2° par le deplaccment de differents objets. 

n Au moment oit ces fantOmes entraient dans la chambre de ma­
dame Hauffe, on voyait \es chandeliers se mouvolr 1 Jes assiettes s'en­
cre-choquer et !es \ivres s'ouvrir ion vit meme une petite table s'elanccr 
dans une cham!Jre par une impulsion irresistible. Le <locteur, tCmoin 
de toules ces choses, lui et beaucoup d'aulrcs avcc lui, declareot 
qu'clles ne venaient pas de la somnambu\e, mais de quelques myste­
rieux agents ... Dans le cours de ce rCeit, la plupart des phenoniCnes 
ordinaires, et c<-rtainement !es plus extraordinaires, du magnCtisme 
animal, se sont presentes a nous, et peu•ent se diviser en cinq classes 
tres-distinctes qui correspondent assez e:s:actement aux pCriodes ma­
gnt!tiques decrites par le professcur Klug, de Berlin. )) 

Voici maintenant commenl s'exprime la Revue des Df:UX-Mondes, jour­
nal redigC par Jes universitaires Jes plus marquants (t) : 

<< Ce livre, dit-elle, dans lequel le merveilleux abondc, en tant que 
revelation des secrets de cette -vie interieure, en tant quc recherches 
et vues nouvelles sur un monde d'esprits en rapport continue! a\·ec le 
n&tre, est un de11 plus t!tranges et des plus conscicncieusement ela­
bores qu'on ait jamais produils en semblable matiere. u 

(t) Numclro du tr. juillet t 84'.!, cit8 par M. de Mlrville. 



- 3;;1 -

Cette revue rend a son tour homma£e a tous !es meri1es de Kerner, 
qu'elle appelle une des gloirlls <le l'Allemagne, el passe en re\'Ue la 
serie meme de pbCnomenes qu'elle enregistre a\·ec un soin forl res­
pectueu1. (\ Ces bruits, dit-elle, d'apres le docteur Kerner, etaient 
toujours apprllciables aux: oreilles des personnes qui se trouvaient la 
par hasard. C'etaient d'ordinaire commc de petits coups secs frappes sur 
la niuraille, les tables ou le bois de !it; tantOt on croyail enLendre des 
pas sur le carreau, tantOt vous eussiez dit le lillonnement a·un animal, 
le bruiSiement d'une feuille de papier 1 le roulement d'une boule. Par 
instants 1 c'etait comme un bruit de sable qu'on tamise ou de cail­
lout qu'on lance, bruits qui ne laissaient pas que d'etre accompagnes 
tl'effet. 

" Une fois, entre autres, a \ear suite d'enormes pli\tras se dftachC­
rent du plarond et tomherent a mes pieds. II eit a remarquer que ces 
bruits ne s'entendaient pas seulement dans la chambre de la vision­
naire, mais dans loule la maison, et principalement dans mon appar­
temcnt, qui SC trouvait juste a J'etage au-de6SUS. Tant que durait la 
rumeur, madame Hauffe ne voyait rien, !'apparition pour elle ne 
commen~ait qu'un instant apres. Moi-meme je me souviens avoir vu 
a la place que ta voyante indiquait une forme grise et incertaine 1 une 
sorte decoWnne vaporeu&e au pres du lit de la visionnaire. Les personnes 
qui veill<1ient Jans sa chambre avaient routes le sentiment de ces ap­
parilions, ma is surtout le& personoes de la famille au:.:quelles cette 
faculte de communication spirituelle e1ait com1Dune ..... ; son frere 
surtout la possfdait, quoiquia un moindre desre, ei sans que !'on 
pi.it remarquer cbez Jui !es memes phenomenes cataleptiques de sa 
soour. Un jour enlre autres, comme nous causions, ii s'interrompit toul 
b. coup en s'llcriant: ~(Silence! un esprit vient de traverser cetle 
11 cbambre pour se rendre 13.·haut cbez ma sreur. u Et presque au 
meme instant nous enttindions madame Hauffe commencer l'entretieo 
avec un etre in\'isihle., ... Mais j'oubliais, dit Kerner, que toot ceci 
n'est qu'iUusion 1 raillerie ou mensonge; que madame Hauffe n'lltait 
qu'uoe a\·enturiCre et que je ne suiq moi-meme qu'un imposteur. J'ai 
visit8 la rnalade plus de trois mille fois, j'ai passe des heures, des 
jours entiers au che,·et de son lit; j'ai connu ses parents, ses amis, 
toutes ses relation!$. Daos le monde, elle a vecu pour ainsi dire sous 
mes yeux. Jes trois dernieres ann6es de sa malheureuse existence; elle 
est morte dans mes bras ...... et des gens qui ne l'ont jamais visitlle ni 
connue, des gens qui parlent d'elle comme un a'·eugle des couleurs, 
vont crier ensuite ll l'imposture et au mensonge! Frederique ne parlait 



- 352 -

jamais de ses apparitions sans y avoir ete poussee; ii fa Hait la supplier, 
insistcr vivement; elle se sentait si affiigec de ce don surnaturel, 
qu'elle nc cessait de prier Dieu de vouloir bien le Jui retirer. Je ne 
citerai ni deux ni trois temoins a l'appui de ce que j'a\·ance, mais tous 
ceux qui l'ont connue. Jamais je ne pus surprendre en elle le plus 
Jeger desir de convaincre les gens de la realite de ses apparitions. « II 
1) me suffit, disait-elle) de garder pour nioi cette conviction profonde, et 
)) quand les hommes appellent illmion,~halluci7UJlion et ae\ire la vie sur­
)) naturelle a laquelle j'assiste, je me soumets et Jes laisse dire. l> 

Ajoutons encore quelques traits que rapporte le docteur Kerner et 
qu'a cites l'auteur d'un ouvrage sur !'ether et l'e!ectricite: 

11 Le 2 mai 1828, jour de la mort de son pCre 1 a quatre lieues d'elle 
elle le vit succomber et s'Ccria: (( 0 Dieu! )) et dilns le meme instant 
le docte1 Foehr, assis pres de l'agonisant, entendit la meme exclama­
tion £mise comme un souffie. Elle e:xpliqua le pbenomCne en disant 
que son ame l'avait alors pour un instant quittee. Elle allait sans de­
placement f1apper chez qui elle \'oulait et disait que ce n'etait pas 
avec son a.me, mais avec son esprit et par le moyen de !'air qu'elle 
frappait ainsi. 11 

Elle assurait qu'outre l'ame ii ya dans l'bomme un esprit nervique, 
qui reste l'enveloppe de !'a.me lorsque celle-ci quitte le corps. C'£tait 
cette enveloppe qu'elle avait la faculte de voir, sans devenir pour cela 
tout a fail etrangi>re a ce monde ...... Les times peuvent non-seulement 
parler, mais produire des sons, tels que soupirs, fr6lements de soie 
ou de pa pier, coups par des bruits sur des meubles 1 bruits de table, 
de cailloux, ou de chaussures trainees sur le sol; elles sont aussi ca­
pables de mou\'oir les objels les plus lourds, d'ouvrir ou de fermer 
les portes. Plus elles sonl soutrrantes 1 plus ces bruits qu'elles produi­
sent a l'aide de l'air et de Jeur esprit nervique peuvent elre forts ..... 
Ces ames habitent des regions plus OU moins elevees 1 sui\•ant qu'el\es 
ont plus ou moins bien \'£cu, Leurs fautes leur font une pesanteur 
morale qui les retient pres de la terre. Un des rnalbeurs des plus pe­
santes1 c'est d'avoir toujours devanl les ,-eux: et ces fautes~et la ft\licite 
dont elles se soot privCes par elles. » 

Plus tard, lorsque nous rapprocherons et discuterons tousles faits 
que contient ce journal, nous examinerons avec soin les divers pheno­
mfnes presentes par la voyante de Prevorst. 

Par!&. - typographle Plou frllrea, rue Garaucl~re, 8, 
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Monsieur le redacteur, 

J'ai l'honoeur de vous eovoyer, comme je voos l'avais promis, quel­
ques seances de table parlante, OD plut6t krivaote, qui ODt eo Jiea 
a Laroque, canton de Mirepoix. Uoe d'elles surtout est curieuse par 
la triple laogoe qui a'est manifestee : latin, musulmao et rasse (Ii je 
l'ai bieo devine). Je Tous l'adresserai plus tard. 

Le procMe qu'oo suit ici consiste a faire krire one tablette. J'ai ~ 
temoin de plusieurs faits; mais i1 m'est encore diftlcile de porter on 
jugement : nous sommes a la recherche de la verite. Lucidite, inco­
herence , convenaoce, inconvenaoce , verite, quelquefois fausset' dana 
les reponses, tout cela s'est manifeste. Le point qui me paralt le moios 
douteux, c'est la presence d1

00 etre spirituel travaillaot plus aouveot 
a troubler el a brouiller lea esprits qu\ le& eclairer. Le d~mon ' je 
crois, se cache plus d'une fois derriere ces phenomenes, a l'aide de 

u 

• 
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l'intervention ou du nom des 3.mes des trepasses, et quelquefois des 
personnages de l'Ancien Testament. 

J'ai Jlhonneur d't!tre, etc., 
A. DurLA, cure de Mirepoix, clwnoine honoraire. 

\'oici la leLLre que m'ecri~ait M. Sage en l1l'adre8f!ant lln exlrail de 
que\ques seances qui sera bient6t suivi de plusieurs autres : 

Laroque, 28 janvier t805. 

Mon ch er monsieur 1 

Sous ce pli, j'ai l'bonneur de vous transmettre l'extrait conforme 
des seances ecrites de la tablette 1 revCtues de la signature des per­
sonnes qui ont assiste a ces phenomenes. Parmi Jes personnes nota­
bles, \'OUS rernarquerez la signature tie n.t. Sentein' cure du Carla de 
Roquefort, qui a ete prCsent a la seance des tableaux et de l'interdlc­
tion des deux jours, et il celle des signes de la main 1 du JCboya, de 
l'reil et autres, etc. 

Si ma declaration particutiere pouvait etre de quelque poids, je 
n'hCsite pas a aflirmer 1 moi qui suis !'auteur involontaire de la com­
municalion des esprits au moyen de la tabletle et du crayon, que, 
lvrsque dans mes \'Oyage.s on me parla pour la premiere fois de ces 
prodiges 1 je n'y ajoutai aucune foi 1 si peu, que ce ne fut que plusieurs 
jours apres ma rentrCe qu'en plaisantant j'en fis part a ma faroille, ce 
qui fut sufiisant pour piquer la curiosite des dames de la maison et 
autres de leurs amis, et que je preparai l'appareil sans savoir ru~me 
ce que je faisais. Fort de ma conscience, je fais le dl!elaration la plus 
sincere que le phl!nomene e1i1te, qu1il n'y a en aucune supercherie de 
\a part de ma fille ni de moo epouse, et qu'incapables Diles Ulll Di 
Jes autres de faire subir aueune mystification a personne 1 nous le se-
1·ion11 bien moinsll l'l!gard d'une personne ausBI honorable el auasidigne 
que M. le cure de Mirepoix, et j'njoute, tur un aujet ai dl!licat. 

J'oj fait quelques etudes sur les tables tournantes et sur la tablelle 
~.crivante, et j 1ai pu me convainere que le fluide ou le magoetisrne en• 
tre pour heaueoup chez certalnes personnes. II est positif que, chez 
1Jlusieurs personnes, ii n'y a que communication involontaire de 
la pensee. Celle Cpreu'"e, je l'ai faite rnoi-meme, etant a la chaine 
de la tableue, saebanl les pieces de monnaie que j'a•a.i:s dans ma 



- 806 -

bourge, [nterpellhJ sur ce sujet, elle a repondu bien eategoriquemeot, 
et tres-imparfaitement lorsque je l'ignoraia. 

Quant I la tablette ecrivante, une de mes sreurs eroyait avoir le 
pouvoir de communiquer avec les esprits, car elle obtenaiL de ire&­
jolies r6ponses i ma is lui ayani adresse des demandes secretes, elle ne 
put Y r6pondre 1 Ult du moins elle fit des repon86S tr6A-imparfaital, 
tandia que ma fille a obtenu les reponses les plus exacles. 

Ce n'est done que par des demandes secretes que l'on pourra se 
convaincre ei les personnes qui pose.Ill lee main1 sur la Lablette com• 
rouniquent ou non 1 c'est-k-dire si c'est le fluide, le magnetisme ou de 
mauvais 68(1rilS qui agissent PrJ!umant que ces reueignements ne 
30Dl pas sans portee dans une ciroonstance oU la science oherche une 
solution, j'ai cru devoir vous transmettre ces phCnom6nes, persuad6 
d'avance que vous ne le.11 lirie.i pa11 sans inter~. 

Daignez agreer, etc. SAGE. 

RiPONSES FAl!iS PAR UNE PETITE PLANCBR!Ti, 
)lUMIB n'uN CIATON I 

Atilt QtlEITlO•I Qtl'O:a' Ltll ADJlEllJl.l'I'. 

I.a p@rsonn& qui tenoit la planchette y posait Jegeremenl le1 main1. 
Lea premieres ~ancet1 oot offert peu d'int0r6t On De reprodui\ dooc ici que 

celles qui peuveut piquer la curiosi~e et faire juger de la cause du ph6nomeoe qui 
pi eoccupe serieusement les esprits. 

t 0 D. Ton nom?-R. Anais Cenes. -Que faot-il faire pour gagne1· 
le ciel? -Le caiecbisme chr~tien te l'apprend. - Quel est le signe de 
notre redemption?- Le crayon a trace one croix. - Les protestanls 
peuvenl-ils se sauver dans leur religion?- Priei pour eux. - Quel 
est le sort qui les attend dans l'autre monde?-Chretiens, la cha.rite! 
- Voyez-vous !es personnes de cette maison qui soot mortes?­
Nons nous connaissons lOus. - Voyez-vous notre grand'mfre?-Elle 
est des plus heureuses. -Ne pourrions-nous pas la voir? - Elle­
m6me vous le dira. -Dites-le-nous. - Un aulre jour elle me rem­
placera. -Quels sont Jes p~cbes que Dieu a le plus en horreur?-La 
profanation dea sacremenls el l'impurele. 

~·· 
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2° Autre lknce, -Ton nom et ton prenom?-Matbilde En~ly. -
D'oil es-tu?-Des Mets. -Les 3.mes, dans le ciel, jouissent-elles 
des memes privileges? -Pourquoi voulez-vous le savoir? Travaillez a 
me suivre, et vous l'apprendrez. 

Par un billet cachete place sur la planchette, on a demande : 
A"Vons-nous eu un tremblement de terre cette nuit?-Oui, madame, 
petit. - En eft'et, un petit tremblement de terre avail eu lieu. Par nn 
autre billet secret, on a demand€ : Aurons-nous d'aulres tremble­
ments de terre?-Ah ! madame!-Que vent dire celte exclamation? 
- L 'avenir est k Dien. 

3° Autre seance. - Ton nom?-Claire. -Celui de ta famille?- Ne 
me le dernandez pas. - Y a-t-il ici quelqu'un qui t'emharrasse? -
Personne. -Veux-tu dire ton nom?-Non. - Y a-t-il un enfer?­
Grand Dieu ! en doutez-vous ?- Par un billet cacbe1e : Que viens-tu 
faire ici? - Mon Dieu, priez pour moi ! Je suis la souffrance, le pur­
gatoire. Ciel! priez; je soulfre. 011 ! priez, je vous rendrai au ceotuple 
au cie\. - As-tu des parents dans la sociele ?- Non , mes parents 
sont pauvres. - Veux-tu dire ton nom? nous ferons prier pour toi. -
Mon Dien! ne m'y forcez pas. - Reviendras-lu nous voir? -Quand 
je serai au ciel. -Dis-nous au moins ton pays: es-lu de Laroquc?­
Je vous en prie .. , .. 

4• Autre seance. - Dis·nous ton nom, lon prfnom, ton age et ton 
pays. -Alix Dora, d'Alsace, dix-huit ::..ns. -De quelle maladie es--lu 
morte?-De la poitrine. - Par un billet secret : Peut-on se sauver 
sans la confession?- Quelle erreur miserable! Y a-t-il a balancer de 
le croire? - Par un autre billet secret : Donne-moi un bon conseil.­
Si vous aimez rt!ellement Dieu, "Vons ne ferez pas mal d'eviter toule 
faule. 

5° Autre seance, -Dis-nous ton nom, ton prenom, ton age et ton 
pays. -Theodorine Mauret, de Laroque 1 douie ans. - Aurais·tu 
plaisir de voir tes parents? (lls n'ftaient pas presents. )-Cela leur 
ferait trop d'fmotioo. - Es-tu au ciel ?-Oui. - Es-tu restee loug­
temps en purgaloire?-Un an quatre mois. -Penses-tu a nous?-Je 
pense a vous et a mes parents. -Es-tu souvent avec tes parents, et 
vcux-tu leur faire <lire quelque chose? - Oui, pres d'eui toujours; je 
•ois \eurs regrets, et, pour Jes consoler, dites-.leur que je suis au ciel 
et de faire prier pour Jes a.mes delaissees du purgatoire, car je sais 
combien on y souffre.-Par un billet caebel~ : Ton parrain el ta mar­
raioe sont-ils heureux? - Oui. - Dis-nous le contenu de ce billet. -
Les esprits ont ce pouvoir, mais ii ne faut pas les y amuser. Cepen-
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dant je vois moo oncle 1 oui, je le vois. -Eprouvas-tu des regrets en 
quittant ce mondc?-Oui 1 car, quand je voyais pleurer mes parents, 
que je sentais mon corps defaillir et mon rtme se separer demon ~lre, 
je soulfrais; j'aurais voulu ne pas mourir; cependant ma vie ne tenait 
qu1a un fit 1 et je fus obligee de succomber. - En presence de qui te 
trouvas-tu? -A peine je n'etais plus de ce monde, je me tronvai en 
face d'un Dieu qui me parut hon, mais jusle; ii pesa mes vertus el 
mes defauts, et je fus condamnee au purgatoire, en me disant : An1e 
coupable, allez expier vos fautes! -Quelles sont les peines du pur­
gatoire?- Elles sont inexprimables, impossible a aucun mortel de 
comprendre ces souffrances i elles sont alfreuses : vons tous qui y etes 
a temps, sachez les eviter; faites tout ce que vous pourrez pour pro­
fiter de mon conseil. -Quels soot !es sacrements que tu re.;us avant 
de mourir?- L'extreme-onction. - Nous feras-tu le pl1isir de reve­
nir?-Si je le puis. 

6° Am,.e 3Ja1ice. - Dis-nous ton nom, ton prt!nom, ton age et ton 
pays? -Jul.as Qaru, d'Orleans, vingt ans. -Es-tu au ciel?-Depuis 
peu. - Fais-nous la description du ciel. - Le bonheur qu'on epronYe 
est incomparable; Ia 1 les peines et Jes chagrins ne soot jamais entres; 
la vue de Dieu ravit tous les elus, enllamme leur ~me d'une sainte 
ardeur, Jes plonge dans un profond ravissement. Ab! si yous voyier: 
cette beaute et compreniez cette bonte, vous n'auriez pas besoin que 
les ministres du Seigneur vous exhorlassent a !'aimer, el vous, mor­
tels, ne respireriez que pour Jui. -Dis-nous la gloire et !es pouyoirs 
de Marie. - Marie, dans le ciel, a un pouvoir immense; Jes Ang es et 
les saints l'aiment; lea Cberubins la reverenlj Jes seraphins l'admi­
rent; Jes Dominations etonnees restent muettes devant elle. Sa place 
est pres de Dieu, entouree de la cour celeste, qui, eni,·ree du bon­
heur de la possfder, exalte ses vertus et sa grandeur, chante ses 
louanges et l'appel\e sa reioe et sa souveraine. Dieu lui-meme, con­
tent d'avoir fait une creature si belle et si parraite, l'appelle sa fille, 
son fpouse et sa mere. Au~si, si Marie demaode, e\le obtient. Marie 
prie pour les pecbeurs, elle est exaucee; Marie prie pour les orphe­
lins, elle n'a pas de ref us; Marie prie pour les afiliges, et elle est 
satisfaile; Marie prie pour les panvres, et elle est contente; l\f:irie prie 
pour Jes malades, pour les veuves et pour tous, et jamais, jamais Dieu 
n 'a voulu dementir sa puissaoce. Et vous to us, enfants d 'uoe mere si 
bonoe, voudriez-vous, quand elle Yous demaode de vous convertir, 
faire ce que Dien ne fait pas? 

7° Aut1'e 1iance. (II y a'l'ait dans l'apparlement des gravures qui 
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n'etaient pas coeformea a la d&:ence.)- Pa.rleras-tu aujourd1bui ?­
Pas beaucoup. - Pourquoi? - Pourquoi, dites-vont1? Tournez-vous 
de tous c6t0s, et ne m'en demandez plus la raison, - Sont .. ce les ta­
bleaux qui te genent? nous les retireroua. - Precisl3ment. (Les ta­
bleaux furent enlevCa.)-Dis--nous ton nom. -Jules. -Celui de ta 
famille. -Ne me le dewandez ptis. -De quel pays es-tu?-De 
France, mais d'une prol'ince 6loiguee de 1a v~tre. -Es-tu henreux 
ou malheureu1?-Heureu1. -Dis-nou& le now de )a ville ou du vil­
lage oil tu es ne, -Je ne puis vous le dire. Voici la raison: ma jeu­
nesse ayani Ct6 des plus orageusea, remplie de d6sordres et d'e1ces, 
ne reculant devant aucun crime, Jes grands pechet m 'etaient de 10-
geres fautes. Quant a mes di.scours, c'etait etfrayant de m'entendre. 
Selon moi, il n'y avail point de Dien; qu'il y eUt un enfer, c'ttait im­
pouible. Quand on me parlait des miniatrea du Seigneur, je les ren­
''oyais en \es accablant Je sottises. Si on m'efil engage a la confes­
sion, je seraia devenu fou de colere, et, pour tout dire, j'Jtais un etre 
&ani raison. Cependant ma mere, l'e1empla des meres, me recom­
wanda sur son lit de mort et a l'agonie de dire tons les jours a A-lap 
rie i Marie, ma mere, ne m'abandonn~a pas! C'est la seule des recom­
mandations doot j'ai fait cas. Un jour j'allais, malbeureux, i won ha­
bitude ordinaire. Ma voiture eiit renversee. Alors des remordi et la 
douleur veritable de mes fautes. Cependant je croyais impossible de 
me voir pardon116. Je desesp0rais; mais tout h coup je vis la Viergc. 
Je supposai que c'etait elle, car je vis qu'elle me tendait les bras en 
me dii;ant: Tu m'aa ditde ne point t'abandonner; viens, je suls le re­
fuge des pJcbeurs. La douleur eU1nt jointe aux blessures, j'e1pirai. Je 
pense qu'on n'a plus eutendu. parter de moi. Voila pourquoi je ti.ens a 
cacher moo nom 1 parce que mes a mis pourraient croire que la dJ­
hauche fait entrer au ciel. 

8• Autre &Cance. - Remarquez qn'on avait remis A leur place les 
tableaux enlevt!a dans la pr&!fdente seance, pour 88.Voir s'ils etaient 
rt'ieUement un obstacle ~!'apparition des e~prits. 

D. Dis~noua toa nom et ton pr6aom. -R. Moc:i now, vous ne le 
saurez pas; et toi. incrtdule {3. celle qui tenait la plancbette) 1 pour tc 
punir de ta tfm6rite, pour oaer appeler des esprits purs dallli uo salon 
soui\18 de cho11es impure11, d'aujourd'hui ni demain, tu n'as plu• de 
pOU\'oir, et si tu COQtinues, peur jamais. - Que veux .. tu que nous 
faa11ionii de cee cboae1 impures? - La fJamme. 

9• Autre seance. - Ton nom et ton pr0nom ?- Virginie Baudin, de 
Paris. -f'ais~poull la deacriptlon de l'enfer ...... Quel gouft're affreux ! 
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quel detestable ablme! Si vous en aviez Ja moindre peinture, vous eo 
frCmiriez de terreur et vous reculeriez d'epouvante. Si les Ames qui y 
sont plongees etaient a volre place' ellea n'auraient pai besoin qu'oe 
leur repre1entAt un Dien en croi:s: expirant d'amour pour les bommes; 
mais, ai ellea etaieot lihre•, l'enfer ne serait pas leur partage. Enfer! 
ce mot ~ul indique malheur, iouffrance, deaupoir; car, &i vous 1oyiez 
ces malbeureux en proie aux plus cuisants remords, quand ils voient le 
passd ai ma! employ.! .... C'est un enfer qu'ils anraient pu eviler; c'eat 
un supplice sans ces86 renaissant. Quand ils aper~oivent ce beau ciel, 
ah! alors, gemissements, regrets ... Malheur! malheur ! s'8crient-ils i 
et puis redoublement de souffrances. -Et done il faut toujoura sout­
frir?-Oui, toujours, repond une voix; et toutes Jes fois qu'ils en­
tendent ces paroles, nouveau desespoir, nouveau repentii;, nouvelle 
rage, nouvelles vociferations, nouvelles imprecations, et 1 dans J 'excCs 
de leurs tortures, de nouveau ils s'ecrient : Malheur J malbeur ! mau .. 
dit soit Dien!. ... et alors Jes demons, se joignant aux reprouvea, 
rCpt'!tent avec eui: : Maud it soil Dien! .... Et on verrait que la rage les 
reprend; et ils vomissent de nou,·ellea injurei. Quant a leur aupplice, 
c'est incroyable. Laflamme Jes devore, le feu les consume; leaser­
pents, excites, les decbirent; le remords les rouge: ils sont comma 
des foyers renaissants. (Ce tableau se continue plusieurs lignes; pois 
i'esprit entreprend une exhortation B mt!diter sur Jes JerniCres desti~ 
nees), et ii ajoute: Dieu vous appelle, et, comme un hon pere, ii vous 
tend Jes bras et YOUS invite h. prendre part iUX gr~ces qui si\duiseo' 
les bienheureui:. II vou1 demande un peu d'smour, ingrats! et vous le 
Jui refusez, aprfs que lui a donne la derniCre goulle de son sang! Ne 
oraignez-vous pas qu'un jour ce sang demande vengeance, et d'~tre 
eondamnes avec lea r8prouves, d'aller maudire Dieu , de crier avec 
eux: Malheur! malheur! 

iO- Autre ttanu. -Ton DOm et ton prenom~ -Claire. -Es-1u 
eelle de l'autre jour?-Oui 1 precis6menti je viens vous remercier, 
vous to us qui avez fa it prier pour moi. Ob! merei ! merci I Si vous aa .. 
viez le bonheur queje got\te! Yous m'ave7: epargne lingt.-quatre annees 
de souffrances. II y a k peine uu jour que je &uis au cie1 1 et il me sem­
ble que je viens d'y entrer. (Puia elle Ieur oft're aes services.)-D'oil 
e .. tu? -J1habitai1 Laroque. -Ton nom de famille~ - II vaut mieux 
que je le cache. - Dit6s·nous par quelle faveur el dans quel but Dien 
a permis au1 esprits de communiquer avec les bommes. - Yous ne 
faites pas mal d'appeler cela faveur, car \'OU& trouverei vous-memes 
que vou1 n'en t\tes pas dignes. Dieu. n'opere pas ee prodige pour·re:. 
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compenser les hommes. car ils l'ont tout a fait oublie, et Dieu, pour 
leur donner une nouvelle preuve de sa bonte, Jeur donoe un avertis­
semeot de ne pas continuer une vie impie el leur rappeHe qu'il est 
mort pour eux; qu'en mourant ii a laisse des sacrements; qu'il a dicte 
des lois a ses ap6tres qui nous ont ete transmises, des E:vangiles qni 
voos indiquent votre conduite, et toutes ces choses vous ont ete rap­
pelees, et vous·n'en faites aucun cas. Malheureuxl ne craignez-vous 
point le courroux de Dieu? Voilll pourquoi Dieu permet aux esprits de 
communiquer avec les hommes, pour les engager a rentrer en eux­
mCmes et les faire revenir a Jui. 

i. i" Autre a~a11cc. - Dis-nous ton nom, ton prenom, ton ~ge et ton 
pays. -Paul Dora, d'Alsace, trois ans. -Es-tu frere d'Alix Dora 
qui vial l'a.utre jour?-J'etais parent. - Qu'est-ce qui t'attire ici?­
L'espoir de vous convertir. - Que! est le .sort des enfanls morts sans 
le bapteme?-1\s seraient aussi heureux que les elus s'ils voyaient 
Dien. 

Claire oous a explique par quelle faveur Dieu a permis aux esprits 
de communiquer avec Jes hommes. Tous ceux qui ont assis1e a ces 
pheuomenes sonl convaincus de leur realite, et 1 dans l'interet de tous 
!es morte\s 1 se ha.tent d'en publier les prodiges. Comment se fail-JI 
que l'on trouve taut d'iocredules 1 mCme par mi Jes ministres du Sei­
gneur 1 et que l'oo soit plus dispostill en attribuer Jes effetsll des esprits 
diaboliques qu '3. des esprits jouissant-du bonheur celeste? Que Dien, qui 
nous a accord€ cette grace, daigne encore eclairer ces incredules, et 
surtout ses ministresl dont la parole divine peut etectriser tous les 
ereurs! 

Claire ne vous a pas ma! rendu le but qu'ont les esprits en eommu~ 
niquant avec Jes hommes : ce n'est pas etonnant que !'on trou\le des 
incrtidules, parce qu'il faut la bonte de Dieu pour operer de pareils 
prodiges; its trouvent qu'ils en soot indignes. Cependaot: s'ils persis­
tent dans leur incredulite, C('. sera une preu\'e que leur conscience 
n'est pas tranquilte; qu'ils craignent d'enlendre une voi:i qui leur re­
proche leur infidClitC et leur ingratitude; qu'enfin ils ne fussent obli­
ges de ceder. Si on trouve des incredules parmi les personnes pieuses, 
c'est qu'elles craignent que le demon n'invente quelque nouveau moyen 
pour les entrainer dans Pabime. Quant aux ministres do Seigneur, ceci 
est prudence de leur part : ii vaut mieux que l'Eglise se montre pru­
ilcnte que Jegere; rnais soyez tranquille, avec le temps, tout s'eclair­
i;ira, et elle sera conlaincue de la verite. 

Elle est plutOt portee a croire que c'est le demon qui vous parle, 
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parce qu'il est ingenieux a tendre des pifgesl et parfois a vous pren­
dre dans ses filets 1 et ii faut avoir l'c.eil ouvert et prudent pour distin­
guer oU. est le mauvais elite. Voil3. pourquoi l'Eglise) qui est sage 1 est 
si lente a se prononcer. ~ Y a-t-il d'autres moyeos pour communiquer 
avec Jes esprits?-Oui i ii n'y a rien d'impossible a Dieu. - Peux-tu 
nous dire ces moyens? - Non i ii n ·y a qne Dieu. 

12" Autre seance. -On passe no billet sur la petite planche, qui re-
fuse de re pond re 1 ct n'fcrit qu'll di verses reprises le mot plus. · 

Puis-je communiquer a,·ec Jes esprits?- Pas encore i plus. - Que 
pourrais-jc faire pour reotrer dans ce pouvoir?-Accomplir ta peni­
tence. - Ma penitence sera-t-elle !ongue ?- Des mois. -Dois-je in­
terroger sou\'ent les esprits?-Tous !es mois. - Pourquoi ne puis-je 
pas communitjuer a\'eC les esprits? - Le premier jour que tu rentre­
ras en grace 1 tu le sauras. 

L'ayant interrogee a,·ant le i•• du mois pour la montrer a une per~ 
sonne qui aurait desire la voir, elle ecrivit : Malheureuse! toujours la 
meme! toujours prete a dCsobeir! Tu as eu tort, grand tort; prends 
garde. - Dois-je t'interroger lei*' du mois?-Oui. 

i•• septenWre. -La planche ecrit sans qu'on l'inlerroge : Ton temps 
n'est pas encore linii cependant, ecoute ce que je vais te dire: De 
grands maux ailligent la terre; que cela ne t'titonne pas. 

CertifitJ confornu: et i·triwble par le$ tinioins sou$si911fs : 

SAGE, manufacturier; C.tNAL, niaire; M.1.uRET, Aurelie RouBICBON, 

Urbain VIDAL, EYCHENNE, instii-uteur primaire; C . .\.LVET, notaire; 
BLAISE, BELOT, nee GUERARD; BELOT (Justin), Elise MAUREL1 

BERT AIL' nee MARTY i A. SAGE' DELGI.AT I Henriette DELGLAT' 

NADAL' nee MARTIN; Marie SAGE' Petronille BAILLE' nee MAY~ 
LIER j le percepteur de Laroque, B . .\ILLE i DUMAS (I<'.), J. BERTO AND, 

ze1ie SAGE, SENTEIN) Marie SENTEIN I Eulalie BERNIER, BAL­

Z . .\.NCE (Emile), A. BALZANCE 1 BALZANCE (Auguste), F. SAGE, 

M. SAGE, Aglae SAGE, nee F . .\LC. 
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QlJZLQlJEI 1\EPOlllBE 8 

(811.it.e.} 

Angers, le 6 fi:ivrier 4 855. 

Monsieur, J'ai l'booneur de vous traosmettre de nouvellcs traduc­
tioos des ouvrages amtlricaios sur les manifestalions spirituelles (I). 

PawJge de la 1110rt d la vie dle&ie. - SWEDENBORG (2). Lorsque 
l'homme s'tlveillant du sommeil de la mart, ouvre ses yeux au 
mon<le dans lequel son esprit fait ascension, a quel exercice etraoge 
ne sont pas soumises ses penseesl Quelles sensations indicibleset suc­
cessi-ves n'ebranleot pas son ti.me! Le lien qui etablissait la connexite 
eotre retre materiel et I'etre spirituel est coupe, le ehainon de la vie 
611 rompu, et le corps 1 devenu inerte, reste attacht! a la terre, lorsque 
I' esprit, se balan(!ant sur le cadavre qu'il lul a laisse, ayanl a peine con­
science de son nouvel t!Lat i et peu capable d'en avoir une pensee, nail 
a la vie des spheres. Alors qu'il papiUonne autour du corps qu'il vient 
d'abandonner 1 il est entoure des esprits doues des formu qui leur sont 
propre.a, et d'une b~ qui dt!fie la puissance de l'imagination. lla sou­
tieooeol oe nouveau-ne aux rt!giona spiritue1\e1 jusqu1h ce qu'il ait le 
sentiment de sa nouvtslle condition. Alora, avec le 1011tvenir de sa der­
nitlre exi1tenee 1 encore presente I sa m6inoire, il est vi\'ement im­
preuionne par toutes lei aeCne1 nouvelles qui a'impoaent h son admi­
ration. Son esprlt, qui 10111 rOOemmeat se tordait daus le11 convulsions 
de la mort, ouvre aea yeux au1 merveille1 indeacriptibles d'un nouveau 
qu;inde. De ce moment, toua les esprits doat la vie eat pure, dont la 
mission pres de Jui est aceomplie, par rapport k son en tree rlans le 
monde cCleste, le prennent par la main 1 el lui disent de regarder au­
tour de lui, oU. tam rfob}e.u., vieux pour eux, soot nouveaux pour lui. 
Notez. que tout esprit est dCpouill6 de tout ce qui dans la \'ie mate-

. rielle obstruait ses peasf!es, et qu'il peut desormais s'enivrer dans la 
contemplation de tout ce qui se presente a lui de tous cOtes. On ne 

(4) Le lecleur est priE! de relire la note au bas de la page 330. (,\·.dun.) 
(i) Spiritualisme, p. ~ 55. 
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leur perm et, lorsque leur attention est arretee 8 une chose, ni de pa,... 
fer beaucoup, ni de s'occuper tout d'abord de quoi que ce soit que ce 
qui a frappe leurs regards. Apres ces premiers soins donnes par ces 
nouveaux am is 1 Jes esprits novices sont 11oumi11 i. leur~ enseignementi; 
pendant quelque temp11; c'est une sorta de description de tout ee qui 
!es entoure, et ensuite ils soot livres a Jeur propre intelligence. l>fl ce 
moment, s'ils sont doues de bonte et de purete; si leurs pen&ee1 ont 
une teodance 8 8'elever; s'ils ont des sentiments 8aint8: s'ils deairent 
eux~mCmes mo11ter dans des 8phirP4 supirieurr,1, tous ceux qui 1ont dans 
Jes memes sentiments deviennent leurs guides. Ils ne penvent pu 1e 
meprendre; ils wnt irresistiblement pousses en avant. Quoique Jeurs 
desirs soient aulant multiplies et varies qu'ils s1.1ppliquent a des objets 
divers, ils savent parfaiternent a quoi il leur convient de s'arr6ter. 
C'cst ce principe qui les contraint a se fixer oU ils pourront ~tre le 
plus heureux. 

P. 177 1 S\\'EDENBOnG. - Votre pensee se fatiguerait ai je devais 
la con<luire oil demeurent Jes esprits de la sixieroe sphere. Je ne aau· 
rais en determiner la distance. Elle est bicn au de\3. de quelqueplanete 
on etoile que ce soit du nombre da celles que vous eonnalssez. (Pour 
Jes personnes qui n'ont aucune idee approximative des distances dans 
l'univers, je vais rapporler ce qu'on trouve dans the Orb8 of Heaven; 
le11 Orba ..,du Ciel. Lord Ro1111 a un telettope avee lequel on di1-
tingue \es lctlres ordinaires k trois mille, ou une lieue. Au moyen de 
cet instrument 1 le calcul Jui a falt connaltre que \es nebuleuses le• plus 
liloignees de ce\les seulement oU s'arrl!te la puis&anee de ce telescope 
pourraient employer cent miUeam a nous faire parvenir leur lumiOre, et 
Pon sait que la lumiCre parcourt soixanle-quinze mille lieues par &ew 

eonde. - Les esprits disent qu'ils te transportent aussl lite que la 
pensee. Or ii n'y a pas de borne& possibles pour elle.) 

P. 14! 1 SWEDENBORG - Sejour tfivin. - Au del3. des eootln1 de 
notre sphere (la sixieme ), bien loin par delll l'espace sans limite1, bien 
au dellt de l'extrCme porll!e de la pensee, nous dit-on, est le lieu oU 
le grand esprit est tangible. On nous dit que la comprl!henaion de la 
beaute de cette sphere excfde l't!lendue de touto intelligence, 

P. t 97 1 LE M~ME. - La deuJ:ieme spht\re (Iii. premiere oil pa11e­
raient \es !I.mes des gen& de hien) renferme plusieurs planetes occu­
pees par !es esprits, qui y restentjusqu'll ce qu'ils soient envoyh dans 
une sphere auphieurl3. Le travail est le premier gage demande h qui 
vent entrer dans une societe oil tout est mis en commun. U, l'orga­
ni11ation des esprits etant moine ra{finee que dans les 1pheres supe-



- 36'1 -

perieures 1 ils eprouvent le besoin de se garantir du soleil et des tem­
petes. 

P. 175. s,vEDENBORG. ~ Le lieu que nous habitons est positive­
ment une terre, aussi tangible que la vOtre; mais l'etat avance des es­
prits qui l'hahitent rend inutiles des efforts laborieux pour ohtenir la 
nourriture nCcessaire 3. l'ea.Lretien de 11os corps. (Dans les Arcanes de 

la i•ie falure, par Cahagnet 1 ii <lit que , dans Jes spheres, l!tres animes 
et inanimes, tout yest spirituel et s'y fait spirituellement, el qu'au­
cune explication a eel egird ne trouverait notre intelligeuce assez 
puissante pour que nous pussions la comprendre.) C'est pourquoi not.re 
sol produit spontanement la majeure partie de ce que rf\clament nos 
bcsoins. Au fur et a mesure que !es esprits s'e\Cvent, ils perdent de 
leur materialite; et 1 attendu que les corps se raffinent de plus en plus, 
i]s finissent par passer 3 Un etat 'iOisin de J'esprit pur. 

P. 195, LE MEME. - L'ame ne conserve pas sa forme primitive quand 
la mort est accomplie. Elle est assujettie a une non'ielle organisation 
dans un nouveau corps matiE!re, mais si pur, en comparaison de son 
corps primitif 1 qu'il n'y a plus aucun rapport entre Jes deux. (ll ne 
faut pas oublier qu'il ya des substances, de la matiere in¥isibles, puis­
que aujourd'hui on est par'ienu a liquefier des gaz.) L'ame s'csl done 
reveillee dans un nouveau corps et sur une nouvelle terre. Elle y re­
trouve ses parents et ses amis, et apprend d'eux qu'elle vipnt de pas­
ser de la mort a la vie. (Dans Jes Arcanes de la vie future divoilis, les 
esprits disent que !'a.me a la forme humaine 1 mais avec des modifica­
tions; que tons les esprits 1 meme ceux des negres, sont d'une grande 
blancbeur1 parce que Pa.me n'a pas de couleur, et que les traits con­
serves soot cependant embellis.) 

P. 174, LE xtxE. - Sa sphbe. - Les difl'Crentes spheres soot des 
lieux reserves aux esprits qui ont marcbe dans la voie du progres. Elles 
representent des postes supCrieurs, dont l'acces n'esl possible qu'aux 
esprits des spheres infCrieures qui se sont en quelque sorte sublimes 
par leur perfectionnement, par l'epuration de leur materialitti, par 
\'etendue de leurs connaissances et par lenr supreme bonte. 

Lorsque j'atteignis la sixieme sphere, je me vis entourC par des 
esprits que j'avais connus sur la terre. 13. l'air est ethere, et l'enw 
semble celeste est elair et brillant au delll de toute comparaison. Tou­
tefois1 a part l'harmonie dans !'arrangement du paysage, la purete et 
I'etat de la volne divine, je ne pus dficouvrir, en jetant les yeux sur la 
terre, aucune difference sensible. [,es diverses parties qui la constiw 
tuent, les montagnes surlout, n'y sont point dechiquetees comme chez 

~---~ '-~~-J 
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vous; mais lout y est soumis, sous tous Jes rapports, aux lois d'uoe 
harmonie severe. Les monta9nes, les rochers, !'Ocean, Jes riviCres, Jes 
torrents, \es arbres, lesjleurs, !es oiseaux, hommes 1 femmes, enfanls, 
tout ce que mes ~'eux ont rencontre, offraienl a mes regards des beau­
tes de formes bien superieures au tableau que j'aurais pu demander a 
mon imagination' a ce point quc Jes etrcs qui peuplent cetle sphere 
me semblaient habiter une sphere voisine des portes du ciel. 

Spiiit's 11uH1ifestation.s, p. 143, Serie des spheres. ~ L'ame, apres 
avoir quitte le corps, fournit sa carriere en traversaut uue serie de 
sphCres ou de mondcs, chacun desquels est plus parfait que celui 
qui Jui est inferieur. C'estainsi qu'elle etend de plus en plus la somme 
de ses connaissances et ses beatitudes, en s'elevant de sphere en 
sphere. Pendant plusieurs siecles !es esprits ont renouvele leurs essais 
pour communiquer avec les nations decemonde, afin de leur appreodre 
combien ils etaient heurenx 1 avec qucl empressement ils veillaient sur 
nous, et pour nous faire connaitre la vie de l'autre monde, nous instruire 
en nous tirant des tenebres, nous rendre meilleurs et nous assurer un 
honheur parfait. . 

P. 105. -11 ya sept spheres spirituelles, 6u cercles, inferieures 
aux spheres celestes 1 et chaque sphere ou cercle se divise en plusieurs 
de.gres. L'homme progressant de la sphere la plus inftirieure \la sphere 
la plus elevee se rappL·oche de plus en plus d·e Dien. 

Spiritualisn1e. - La progression des esprits, en passant de sphere en 
sphere 1 apporte de telles modifications dans 1eur nature, que leur 
materialite est absorbee par la spiritualite, et que leur intelligence, leur 
puissance, leur aspect semblent les incorporer avec Dien lui-meme. 

P. !69, SWEDENBORG. - Les esprits dont le senliment n1est pas 
ahsolu1ne»t condamnable acquierent cependant un aspect trils-different du 
n6tre. II est vrai que leurs corps soot spiritualisfs; mais, fussiez-l'ous 
capables de les voir, vous distingueriez a peine la difference entre £UX 

et vous. 
II y a une autre classe d1hommes sur lesquels je veux appeler votre 

attention 1 commeappartenantll la classe vbilablett1em mauvaise, formant 
une division separee et qui, dans le cours d'une vie detestable, ont con­
trevenu au saints devoirs eovers leurs stimblables, envers Dien et Jes 
lois qu'il a etablies. Lorsque ce.s ~tres ont pris des corps spirituels, ils 
excedent si fort la densite et le poid& des aulres esprits ttu'ils ne peu­
vent meme pas se mainlenir dans le voisinage de la terre, et qu 'ils tom­
bent loin au-de.ssous du globe, oit ils deviennent d'une couleur si 
•ombrequ'ils sont presque noir1. Ce lieu qui Jes recele Cbt bien au dela 
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des points inftrUur• que j'ai voulu visiter; mais on dit que e'est uoe 
plaine 1ans fin, ay1nt au milieu une mootagne tellemcntilevtle qu'il leur 
faut ptwieur1 anniu pour en atteindre le sommet. Dans ce lieu ii rCgne 
COD8tammeot un demi•jour cripu1culaire, On dit que s'iJ8 parvienneot i 
ce 80mmet, il11 decouvrent dans les lointains de1 lieut plus heutcux 
qui foot entrer chez eux des aspiration sa/utairei. Mais ce qui est silr, 
c'est qu'eotraioi!s par le besoin de faire du mal, ils 3'/!chapptm et vont 
.a.ur votre terre douner carriere 3. leurs mauvais instinct~. (On dira quc 
s'ils peuvent venir sur notre terre, ils devraient auSBi aistiment par· 
venir au sommet de cette montagne; mais je me crois autorise a pen .. 
ser que cette montague 1Jerait envelopp~e d'une atmosphCre extreme• 
ment lour<le.) 

P. 175!, Lt 111t11E. - Nou8 somrnes insensiblea k vos froids et vos 
templltes lor11que nous approchons de la terre 1 at nos vetemeots sont 
trop legers pour vous cacher nos cordialu intentions a votre Cgerd. 

P. 132, BACON. - ll ya eu eertaiM esprits de1i9wl.t particuliben1rmt 
pour communiquer avec quelque& individus d6 la terre, choMUi pour re. 
pandre les verites que Jes premiers ont ete.chargfs d'en1Jeigner. 

Pour finir, permettez-moi, moni;ieur, quelques obsetvaLions. - La 
verite , dans to us ces faits, est ce que nout rccherchons avec ardeur. 
Nou1 10mmes souvent trompes, et nous devons etre m6fiaot1; cat let 
le~ons tres-morales des ·esprits ne nous paraissent pas constamment 
une garantie que nous avons toujours aifaire a ceux de la meilleu1'e 
qua1it6; nous en trouvous la preuve dans eelui qui, sous le nom d'Ame 
de la tf!f'Te, a dictC des pages si senthnenta.les mais pleines de tnen • 
songea a K. Victor Hennequin. On est foode a croire que c'est !'esprit 
d'une personne qui aura e1e ici-bas son advermire polilique, et qui, 
d1011111. nouvelle position spirituelle, s'emparant des reveries de Louis 
Fourier, aura voulu le mystifier. Dans nos e:ip8rienceiJ nous rencoo .. 
trons au1111i as1ez 1ouvent de mauvai& esprits; mais ii oe faut pas oublier 
qu'il en est qui nous disent qn'alors qu'ils repondeot a nos questions 
d1nne maniere eatisfaisante, de roauvais esprits s'emparent violem­
meo\ de la pl1t1ce pour nous dire, sous lea noms des premicr1 1 des 
cho&es incob0rentes avec ce que nous venons d'apprendre; ee qui doit 
alors nous faire croire que c'est un meme esprit qui nous offre des en• 
seigoement& sublimes et pleins de bonne morale, et 11ous dit des in­
j11re1 ou des gro1111ierett\11, D11n11 lesexemples qui precedent ces remar­
ques, et que reproduit ma deroiere lettre, on ne voit pas un seul esprit 
•'attacher e1clusivement a une personne, disant des choses que les 
connaissanees bumaines puisaentjuger des impostures eomme dana le 

- ' ---- / 
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livre de M. Henoequin. Ce !lont bon oombre d'e&prilS 1e oommtat, 
ayaot fte 6Ur terre Jans une potil.ioO honorable, et s'adre11san& ti 
diverses perionne11 sages et graves; des esprits, enfio, qui ne paraie­
sent avoir aucuoe intention de les tromper, et l'on ne voil rien dans 
ce qu'il& disent qui puis1e 11ervir une pareille intention. Ce ne serait 
pas ici en raison de quelque baine aur la region terre11tre, au temps 
oU. iJs y etait:nt, puisque leur langage est toujours OD De peut plus 
:alfectueux. Je crois doac que le& esprits que j'ai cites et que j'aurai a 
citer a \'avenir sonl iouvent \es peraonnages qu'ils annoncent. Je repe­
terai qu'on ne peut pas refuser a des asent• r.6Jeete1 qui furent ici .. bt8 
de braves gens un pouvoir qu'on accorde k ceux qui ne furent parmi 
nous que des brigands. San11 doute ces deroiers soot aseez hypoeritea 
pour parler le langlliJ~ des premiers, maia lorgque les eoseignemeols 
se soutiennent constamment purs, commandant toujours notre vene­
ration pour lu puis1<1uce divine, nous pou,·ons croire, il me semble, 
qu'ila nous viennent d'eiprits bienveill:ints 1 comme noue pouvon5 pen~ 
se1· que certains eaprits qui affectenl de se dire des demons t>n pre .. 
sence de personnes assez faibles pour s'en effrayer ne 8011.t J.ia• too .. 
jours des mfchant.s a la Lettre, mais des etres que cbez nous on a,. 
pelle des espiCgles, s'ils sont jeunet 1 ou des farceur1 dana un ige 
au-dessus ·de \'adolescence. Dana le cas oil nous demandona i llo 
esprit : E1 tu le denw11? avee la pen&ee q11e c'est le diablo, en elf et, 
noua: presentons complaisa.mmenl le flanc a ceux qui ne dcmandem pu 
mieux que de nous faire peur. Si nous ne voulons pas ex.titer l'hilariW 
des sceptiques 1 je pei:uie que nous devona leur prouver que noue 1avoo1 
distinguer Jes mechants ultra·lerrestres de ceux. qui oe sont que face. 
lieux ou seule1nent @:rouiers, et que nous ne aommea pas assez pue. 
rils pour en etre ~pouvaotes. 

AgrCez, SALGllBS. 

QUELQUES 

SEANCES EXPERIMENTALES 

M. L• GOMT• D• &a.a•a.•t.• 

Nous avons cite dans le dernier numero (p. 330) Jes resu1tal8 dea 
oombreuaes et remarquables experiences faitea l'aonee deroibre en 
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Suisse par M. de Gasparin. On nous OCrit pour nous demander le de­
tail de quelques-unes de ces seances; n-0us pourri-ODs nous c-0ntenler 
de renvoyer a l'ouvrage oil elles sool consignees. Cependant comme 
plusieurs de nos lecteurs pourraient ne pas connaitre cet ouvrage recem­
meot paru 1 nous esperons que !'auteur voudra bien nous permettre de 
fe ciler uoe secoode fois et de rappor1er quelques-unes de ses seances 
experimentales. 

Sfance du 20 septemhre. 

« Et d'abord, je dirai que la table qui nous a servi le plus souvent 
se compose d'un plateau en fr€:ne dont le diametre a 80 centimetres, 
d'uoe lourde coloone, et de trois pieds distants eotre eux de 55 cen­
timClres. Une autre table, dont le platean est un peu plus grand el 
dont la colonne est moins Jourde, a ete employe aussi. Entin, nous 
avons mis quelquefois en mouvement des tables a quatre pieds, roodes 
ou carrees, Pune 1 enlre autres, d'une dimension respectable. Le 
nombre des experimentateurs formant a la fois la chaine est ordinai­
rement de dix; ii a varie entre deux e:xtrCmes, huit et douze. La rota· 
tioo se maoifeste habituellement apres cinq ou dix minules. Dans 
certains cas tres-rares, nous a\•ons attendu pres d'une demi-heure. 

)) Le 20 septembre, done, nous desirions mettre a l'epreuve Jes 
prJtendues facultes divinatrices des tables. A cet eflet, Dons avons 
soumis a la n6lre, qui fonctionnait a merveille, la question Ja pins 
CICmentaire1 assurement, qu'on puisse poser a un E$prit ..•• Nous avons 
place trois noisettes dans la poche d'un des experimentateurs; la table 1 

interrogee sur le nombre des noisettes, a bravement frappe neuf 
coups! 

D La mCme personne 1 aprCs avoir fait executer plusieurs nombres 
penses parmi Jesque\s se trouvait uo zero, a Cte mise aux prises avec 
son \'is-a-vis. Ceci conslituait une experience particulierement inte­
ressante, que nous appelons la balance des farces. On ne pent pas dire, 
dans ce cas, que le mouven1ent soil imprimC par le \'is-a-vis, lequel 
ferait levier i car Jes interets sont opposes, les vis-a-vis soot en lulte; 
l'un veut faire prevaloir un chiffre pense pins considerable, l'aulre 1 

un chiffre pense moins considCrable. 1,e champion du pelit chiffre s'ar· 
rangera sans doute pour ne plus fournir de balaocement des que son 
nombre a ete frappe, ii appuiera meme de maniCre k ohtenir un arret! 
Eh bien, non : l'operateur le plus puissant J'emporte; et s'il est charge 
du nombre eJe,·C, le nombre i!leve est alteint. On remarque seulement 
qu11l partir du moment-oil la limite de son adversaire es! depassee et 

1 
oil lea volonte& ont cease de colncider, leB coups sonl frapp& moina: 

" 
.~ 
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